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A LEON DUFOUR, 

tpcteur en médecine, naturaliste^ à Saint- 
Sever, département des Landes. 

Mon ami, 

C'ÉTAIT autrefois à de grands sei- 
gneurs, qui ne comprenaient pas tou- 
jours les livres qu'on leur présentait, 
que s'adressait une dédicace; et les 
dédicaces de ce temps contenaient 
d'obligation le pompeux panégyrique 
d'un protecteur que son protège assu- 
rait être le plus grand homme qui eût 
encore existé. 

Aujourd'hui, lorsque de pareils élo- 
ges préliminaires ne s'adressent point 
à des princes, toujours aussi grands 
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l'Alexandre ou Henri I^ 
distribuent en retour des tabatières 
précieuses , des chatons, ou des ordre» , 
^lonorifiques , on les adresse aux mi- 
nistres qui disposent de pensions et 
d'emplois lucratifs. Pour moi, qui ne 
sollicite ni décorations nouvelles, ni bi- 
joux ni places quelconques ni même 
ce qui m'est legitimemeut dû; pour 
moi, qui craindrais surtout de blesser 
la modestie d'un ami en divulguant les 
titres qui lui devraient obtenir la ce'- 
Jébrité qu'il semble craindre, je viens 
tout simplement vous faire hommage 
de cette relation d'un voyage souter- 
rain, afin que si le goût des excur- 
sions scientifiques , qui vous a conduit 
aux montagnes maudites, ou l'une de 
ces proscriptions dont personne n'est 
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il l'abri au temps qui court, voo 
poussait jamais vers le confluent de la 
Meuse et de la Jaar, vous puissiez, avec 
son secours, étudier un pays rempli de 
singularités, ou chercher au sein de la 
terre un asile contre les persécuteurs 
(jui dominent à sa surface. 

Lorsque injustement banni de ma 
patrie par les bous offices de ce Fouché, 
mort horizontalement, duc d'Otrante 
■avec deux cent mille livres de re- 
venu, je fuyais cette France où domi- 
naient de tels proscripteurs appuyés 
par des baïonnettes alliées, et quand la 
police hollandaise ne permettait point 
encore qu'une terre d'asile piit offrir 
un abri aux victimes des tyrannies 
étrangères, je dus, pour échapper aux 
persécutions d'un ministre des Pays- 



Bas et de l'ambassadeur, d'un pays 
ycisiu]^ me jeter en Allemagne, où d'au- 
tres persécutions m'étaient rëservëeà* 
Le diemin qu'il me fallait prendre me 
conduisit d'abord à Maestricht, place 
ibrte daïis laquelle je ne me souciais 
consëquemment point de me trouver 
enfermé seulement p^idant vingt- 
quatre Ikeur^. Je profitai de la^neces- 
i^té où j'ëtais de me cacher hors de la 
ville pour m'enfoncer dans les ca- 
vernes itiei^tncables dont elle se trouve 
voisine» . 

Oblige d'attenfdre, avant de m'en 
éloigner y les moyens de continuer ma 
route sKMis un nom sûppœé , j'avais 
pris d'avance mes précautions pour 
que les gendarmes ne pussent suivre 
ma trace au cœur tles rochers , et que 



(5) 

uos gc'ncreuï amis, les Liégeûi«, m'y 
vinssent apporter des paase-ports ac- 
commodes de façon à ce qu'il me fiit 
possible de voyager sans avoir rica à 
craindre de ceux qui , charge's de pro- 
téger la sûreté des grandes routes, y 
laissaient en repos circuler les malfai- 
teurs pour s'acharner sur les traces 
d'honnêtes gens qu'on abandonnait à 
Vinquisitoriale cruauté de toutes les 
polices de l'Europe. ■ 

Voilà, mon ami, par qiielle fatalîtd ' 
j'observai pour la première fois les 
vastes cryptes dont je vais vous entt-e- 
tenir, et les circonstances dans lesj 
ijuelles je me vis contraint d'y demeu- 
rer pendant deux jours. 

Revenu plus tard en Belgique je 
n'y trouvai plus de ministre qui trom- 
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pat son prince sur le compte des pros- 
crits^ ni d'ambassadeur étranger qui s'y 
fît un misérable plaisir de tourmenter 
ses compatriotes. L'un n'avait plus 
d'emploi, l'autre avait obtenu un poste 
de faveur. Le monarque protégeait de 
tout son pouvoir quiconque avait souf- 
fert sans avoir mérité de souflfrir. Je 
pus alors observer tout à mon aise cçs 
contrées curieuses que je n'avais en- 
core #a versées qu'en fugitif. 

Je profitai des premiers jours de 
ma liberté pour revoir les environs 
de Maestricht. Deux savans belges, 
MM. Dekin et Behr fils, voulurent 
m'accompagner ; notre excursion fera 
le sujet de l'ouvrage que je vous 
adresse, avec la certitude qu'il ne 
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sera pas tout-à-faitdépourvu de mérite 
s'il vous interesse ; peut-être un jour 
essaierai-je de vous intéresseï' d'une 
autre façon en ce'dant aux instances 
d'un libraire qui , au lieu de la relation 
d'un voyage scientifique, me deman- 
dait celle des voyages qu'on me con trai- 
gnità faire depuis le 24 juillet i8i5 
jusqu'au dernier jourde i8ig. J'avoue 
que plus d'une fois j'ai e'te' tente' de cé- 
K'der à ses instances et de raconter ce qui 
ICxn'est arrive pendant les cinq ans et 
^Pdemi, où j'eus plus d'une occasion d'ob- 
server quelques parties del'Europe sep- 
tentrionale sous d'autres rapports que 
ceux des sciences physiques; mais je 
ne saurais m'y décider dans le doute 
L.où,je suis que tout le monde trouvât 
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aussi bien que M. Ponthieu son compte 
dans une pareille narration. Je ne 
veux en ce moment désobliger qui 
que ce soit j je n'ai d'ailleurs guère le 
tempà de m'occuper de ceux qui, 
m'ayant fait beaucoup de mal pen- 
dant plus d'un lustre, croient être con- 
sëquens en continuant à m'en faire, 
et je ne rappellerais ce que je désire 
oublier qu'autant que je me verrais , 
par quelques considérations particu- 
lières, obligé de livrer à la presse le 
récit de mes pérégrinations forcées. 

Dans cette perspective, j'ai cru, 
pour concilier plus sûrement la faveur 
publique à mon voyage souterrain, 
devoir y ajouter la relation que vous 
avez adressée au savant M. Palassou, 
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de vos excursions dans les montagnes 
maudites des Pyrénées, montagnes qui, 
jusqu'ici , n'avaient ëié qu'imparfaite- 
ment observées. Votre intéressante cor- 
respondance, en nous apprenant beau- 
coup de choses sur des contrées dont 
j'ai moi-mêmevisité la plusgrandepar- 
lie, m'ont prouvé que je ne me trom- 
pais pas quand je disais autrefois en 
parlant d'un archipel africain : « Les 
» endroits les plus fréquentés ne sont 
> pas toujours ceux sur lesquels on 
» possède le plus de notions cer- 
» taines. » 

Veuillez, mon cher ami, agréer par 
avance mes remercîmens pour le succès 
que la publication de vos trois lettres 
doit assurer à ce livre, et en accep- 
tant ma dédicace recevoir l'assurance 
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de l'inviolable attachement de 

Votre sincère ami, 

BoRY Saint-Vincent- 
Paris 9 i« aoAt 1821. 
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AVIS AU RELIEUR. 

Indication des planches. 

Carte da plateau de Saint-Pierre de Haes- 
tricht. ( Vis-à-vis la page i3 

Conpe perpendiculaire et arbitraire d'un 
point du plateau de Saint-Pierre, parallèle- 
ment à la Meuse. ( Vis-à-vis la page ^^^ 

Vue de la grande entrée des cryptes sous le 
iort Saint-Pierre, prise de la route de 
Kanne. ( yis^k-Yis la page 280 

Vue de quelques entrées d'anciennes cryptes 
abandonnées sous Licbtenberg , et des or- 
gues géologiques qu'on y trouve. ( Vis-à-vi* 
la page %%\ 
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Légende pour servir à l'explication de la 
carte du plateau de Saint-Pierre de 
Maestricht. 



Grande entrée dont la vue se ironve gravée 
dans rhistoire de la montagne de Saint- 
Pierre de Maestricht, par Faojaade Saint- 
Fond, planche I, prise da deLors, et 
planche II , prise da dedans. 

JïÀitrée qne Fanjas appelle ta petite entrée^ 

£ndroit où un ébonlemeot récent & détruit 
une brasserie. 

Aeiie da. dernier elTondrenent <\ui «'opéra 
vers la partie méridionale dol'ort Saint- 
Pierre et en fil disparaître une l'ace dans 
les profondenrs souterraines. 

Entrée demenrée long-temps inconnue et 
reironvée sur les ouï-dire d'un ancien 
carrier, après le dernier clTondremenL 

Effondrement qui pouvait bien être celui 
qui , mal placé dans le plau donné par 
Funjas, y est ^ualiSé à tort d'entonnoir 
d'une mine. 

Principale entrée actuelle, appelée Ventrée 
de l'église. 

Grand rocher percé appuyé contre le mar 
méridional du couTeut de Itécollets, et 
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irouTé les traces dans les galeries infé- 
rieures. 

Y. Ouvrages uiiliiaires élerés aocienneraent , «t 
dont on rapporte Torigine à direrses épo* 
qnes. 

X. Lignes et cercles ponctués qui marquent la 
direction et la forme de la totalité da 
dernier âboolement, dont les restes on^ 
' ité désignés par la lettre D , et qui a été 
comblé quand ou a réparé ïe fort Saint- 
Pierre en 1819. 
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$. PREMIER. 



Des curieux ifui uni vi&iié le plateau de 

Saint'. 



x ABMI le grand nombre de curieux qui 
visitèrent, à diverses époques ^ ce que j'appel* 
lerai désormais le p£a^^ai^ de Saint-Pierre y 
plusieurs en ont écrit 3 Faujas de Saint-Fond^ 
le premier^ a publié , sous le titre A^ Histoire 
naturelle de la montagne de Saint-Pierre 
deMaestricht (1), un ouvrage orné de gravu- 

(1) Paris, Janson; 1 yolanie in-fol. An YI de la 
république (179S) et années suivantes. 
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res , où sont figurés la plupart des 
antiquement animés dont se compose m* 
jourd'hui la pierre brute de ces lieux. Cent-' 
turallste était accompagné dans son excnfibn 
souterraine par le savant André Thouin,pio^ 
fesseur au Muséum d'histoire natureUe de 
Paris , et de plusieurs généraux français (i)> 
11 demeura dans le pays pendant qudqno 
mois y visitant chaque jour ce qu'il appelait 
les montagnes environnantes (a) , et {tnk 
s'être beaucoup plus occupé d'y collectar des 
pétrifications , qu'il a décrites avec une at- 
tention minutieuse y que d'observer l'ensenh 
l)le du vaste système de dépots marins^ as 
centre duquel une mission scientifique Favait 
appelé. 

M. Héricart de Thury s'est également oc* 
cupé des environs de Maestricht ^ où le con- 



(i) Page 26. 
(a) Page 157. 



SOUTERRAIN. ]g 

duisait le cours du fleuve qu'il a si exacte- 
ment décrit dans iin mémoire intitulé Essai 
potamographlque sur la Meuse (i). 11 re- 
marqua, entre Liège et Maestricht , ces bancs 
calcaires coquilllers, âlternans avec des lîls 
de silex , que l'on côtoie au point de passage 
du terrain secondaire au terciaire , passage 
d'autant plus sensible que les coucbe» cal- 
caires, abondamment répanduesdans tout le 
pays , y recouvrent cnùéreinenl le terrain de 
seconde formation. 

M. Matliîeu f capitaine d'artillerie, dont 
ila déjà été question, passant parMaestricht, 
dans Fliiver de l8l3 à ï8i3, bravant la ri- 
gueur de la saison, et géologucassez zélé pour 
ne point négliger , dans des circoostances ca- 
lamiteuses, l'occasion de visiter le plateau de 



(■] Insérd dons le 70* uaméro cId Journal des 
Mines (niEssidor an lu de la répnblîqne, iSoi) 
psges 291 et snivantçi. 
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Saint-Pierre ; rédigea une notice dur Tun è 
faite le» pins «wrprenans qU'il présente (i);ll 
feit sur lequel ^e m'étendrai particolièrenwnt 
dans cet Ouvrage, et dont M. Faujas^ maigri 
le séjour prolongé qu'il ayait fait anr ]& 
iieuiL^^fi^t a'atvoir ^as ea la moindre oon- 
' 'naissance. 

M.- Clerè , ingénieur des mines', » poUié 

' • depuis un inémoire êur la nature dû' ter- 

' tain -des environs dtr 'MaeHrkJit (a). Cet 

observateur sentit que ses devanciers ïivavdnt 

donné tles notices incompliètes sur ce-qu^il 

' aviaît eu l'occMion d^ïannner long-temps , 

' et son travail taè laisserait rien à désirer , si. 



(i) Cette notice est insérée dansle naméro 2oida 
Journal des Mines (septembre i8i5), avec le 
titre de Notice sur les orgues géologiques de la 
colline de Saint-Pierrej près Maestricht; p. 197 
etsQTmmes. 

(a) iMéréda«)s(le'iianiéi>o aif'dii Journal des 
Mines ( octobre i8i4)* Pages %^x etraÎTantes. 
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jf n'y ayant point négligé des particularités im- 
portantes, l'auteur Veut fait acconapagner 
d'une carte et de iigures explicatives. 

Il ne m'appartient p^^e citer , après d'aussi 
bons matériaux à comilter pour l'histoire 
du plateau de Saint-Pierre , ce que j'en pu- 
bliai moi-ménie à la hàtc, dans les Annales 
générales des sciences physiques de Bruxel- 
les; et après tant d'écrits, auxquels ce plateau 
a donné lieu , en resterait-il encore à dire 
quelque chose qui fût digne d'être remar- 
qué? On en pourra juger en Jisani Jes divers 
mémoires que je viens de mentionner et en 
parcourant ensuite la contrée mon ouvrage 
à la main. 



Etymo^ffies, 



l 



Je ne répéterai pas, deux cent cinqiianle- 
neufaDs après Georges Biuîn de Cologne (i), 
« que Maestrichty aux limites du pays de 
» Liège , sur les bords de la Meuse , est l'une 
y> des villes les plus nobles par son antiquité, 
» doTitlepremierfondateur,soisante-huitans 
V devant l'incarnalion de jXostre Seigneur, 
» fusl le prudent Julct-César lui-même, qui 
I) ayant, par plusieurs grandes batailles^sur- 
» monté et opprimé la Gaule et l'Allemagne, 
» choisit ce lieu de Maestrlcht comme place 
9 très-OODTenable pour asseoir sa garnison. » 



(i) Dans le deuxième tome de son Théâtre des 
Cités du monde, ouvrage in-folio en plusieurs 
-volumes, donl il exUle des éditions fiamandes , 
latines et en vieux français, sans pagination. 
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Ce Bruin fait dériver le iioDi de Maes- 
tricht du passage de la Meuse , qui de lout 
temps fut établi en cet endroit, et .cette 
étymologie, (jiiî paraît fondée, a été généra- 
lement reçue (i); mais il est moins certaia 
que les Romains eussent bâti une ville dans 
la partie basse des rives de la Meuse , où , do- 
minée par des hauteurs , elle eût été eiposée 
aui attaques de l'ennenn, qui se fût d'abord 

idu maître de celles-ci. 

S'il est probable qu'une route militaire 
coupât la Meuse au point où serait aujour^ 
d'hui le pont de MaestiicEit , les Romains y 



aux 

In 



IV>'(i) La ville de Maeslricht est appelée en latin 
Trajeclum ad Mosam, c'est-à-dire trajet de la 
Meuse, d'où s'est l'orme depuis le noin aciuel. 
Dans la basie latinité du moyen âge on l'appe- 
lait Trajectum superius, pour le distinguer de la 
villed'Ulrecht qn'on nommait rrayecïMOT i«/£«'u*,- 
on l'appelait aussi simplemenlï'ftîc/wetï'/v/ccWm. 
( Dict. abrégé géo. et hisl. du Bralant hoUanr- 
dais , etc. ; in-8'. Paris, 1788. Page 317.) 
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pouvaient avoir tout au plus un poste reti*àn- 
chë ; mais je suis porté à croire que la posi- 
tion de leur camp était située à une liecK an 
' moins de la forteresse actuelle /dans là di- 
rection du sud , vers le rétrécissement d'un 
plateau facile à défendre, d^où l'on dominait 
tout le pays , et qui porte encore, avec le nom 
de Caster (Gastrum) , les traces de travaux 
antiques que nous y avons retrouvées. 

Cette position , pareille à la plupart de 
celles qui en d'autres contrées conservent en- 
core des traces du séjour des Romains ^^ avec 
des noms qui perpétuent leur souvenir , de- 
vait être fort importante dans un temps où , 
peu de chemins &cilitant les communications, 
entre les peuples, la Meuse était le canal par 
lequel se faisait tout le commerce du bassin 
de cette rivière , et lorsqu'un pays soumis à 
des mattres étrangers devait être continuel- 
lement observé. 

Quand la puissance romaine succomba 
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SOUS les efforts de ces barbares , dont le plus 
puissant allié fut le despoiisme d'empe- 
reurs corrompus, 1q poNiion de Caster fut 
l'une de celles que se hâtèreut de lui eulever 
les Huns , ei le plateau de Siiint-Pierre prit 
sans doute de ces Huns le nom flamand de 
Huysberch , qu'on lui trouve encore dans 
la Vue à&Maestricht donnée par Bruin, le- 
quel a traduit ce nom par celui de Mona 
Jiunorum. 

Non loin de ce Mons Hunorum , sur le- 
quel Bruin a dessiné une vieille tour , qui 
ne peut être que celle de la censé de Licli- 
tenberg, appelée encore aujourd'hui Tour 
de César f on trouve un couvent de récol- 
lets dont il sera question par la suite, et qui 
porte le nom de Slavande , évidemment 
dérivé de la position qu'y durent occuper les 
Slaves, l'une des tribus qm ravagèrent l'Eu- 
rope vers le commencement de notre ère. 

Tout le monde sait que ces Huns tyran- 
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Huèrent cniellement les pays qu'ils soumi- 
rent^ et comment l'évéque saint Servais ^qm 
vécut trois cent soixante- quatorze ans (i), 
dont les reliques, authentiques autant que sa 
longévité 9 sont conservées^ avec celles de sii 
autres évéques^ également saints, dans la prin- 
cipale églisede Maestricht; tout le monde sût, 
dis-je, comment saint Servais, ce yacqoani 
}» à veilles et prières , ayant souvent le vi- 
D sage arrosé de pleurs , imploroit la miser 
y> ricorde du Seigneur^ en le priant qull ne 
^ vQulust jamaiis permettre que la gentîncré- 
» dule des Huns entrast es Gaules; mais 
y> sentantpar esprit que sa requesie ne luiétoit 
» octroyée , à cause des peschez du peuple^ il 



(i) Le catalogue des saint» du diocèse de Liège 
le fait naître en la seizième année da règne de 
Tibère , nonuner évêqne de Tongres Fan 1 9 de 
ceint de Constantin-le^Grand, et résider soixante- 
seize ans sur son siège. 
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» s'en alla à Rome au sépulchre de saint 
» Pierre, afin qu'ayant avec foy la faveur et 
» prières de l'apôtre, il pust obtenir plus 
» facilement ce qu'il requérolt; et comme 
X il se fust par plusieurs jours afRïgé et nior- 
» tifié, par jeusnes et oraisons en ce lieu, il 
n neçût réponse qu'il éloit décis et jugé , 
y> par ordonnance du seigneur, que les Huns 
» dévoient piller et saccager la Gaule , mais 
» que ses yeux ne vcrroieni ces maus (1). » 
La cathédrale de Maestricht a conservé le 
nom du bienheureux évêque avec ses reli- 
ques dévotement gardées , tandis que le nom 
de Montagne des Huns a disparu , avec ceux 
dont il fut pris , pour faire place à celui du 
prince des apôtres , probablement à répo({ue 



(1) Grégoire de Tours, Histoire des Francs. 
livre II, cliap. V. De laglotre des confesseurs , 



clap. XII, etc. Voyez lîrniu , au lieu cilé pti 
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qiiiy venant d'HeurJe'Romain^ baigne Hac- 
■ OQur , et se jette vis^à-vis de la plus méridio- 
nale, des petites i}es formées devant Visé par 
des all^vions. La plaine dont il est question 
. est bornée au couchant par une pente bras- 
, que fort élevée au Ëiite de laquelle on devine 
aisémeoLt que doit exister un terrain uni, 
aiUonnéerpar les eaux pluviales ^ et dont une 
'. craieéblouissanteoudes teintes ferrugineuses 
dîaprent les parties qu'une verdure misera- 
; ble^ sombre et toujours broutée par des trou- 
. peaux de moutons^ ne saurait embellir. Cette 
. pente ^ se eourbant en arc immense y dont 
. y^ corde n'aurait pas moins d'une lieue et 
demie ^ est éloignée de la Meuse d'environ 
. Sooo mètres , vis-à-vis de Hallebaye ; pais 
< atteinte, en se prolongeant vers le nord, par 
, lecpude que forme la rivière au pied du Sart 

• • 

. et de C^ster , elle ne s'éloigne plus de celle- 
' â ^ . encaisse sa rive gauche , et forme alors 
: leflanc oriental du plateau de Saint-Pierre. 
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Du point où la Meuse lave ta base de l'es- 
carpement , celui-ci change d'aspect ; à la 
monotonie de ses gazons rembrunis ou de 
son éblouissante sterilltëj succède un tableau 
aussi varié que nani. Des brisures nombreu- 
ses, que décorent des bocages, entre l'épais 
feuillage desquels on voit saillir des blocs 
de rochers bizarrement groupés ; des murs 
naturels, dépouillés de toute verdure,comnie 
zébrés par l'effet des bandes noirâtres de jilex; 
qui s'y présentent en assises liorizontales ; 
des antres ténébreux , dispersés à diverses 
hauteurs, ou disposés quelquefois à la suite 
les uns des autres , comme les portiques des 
temples de l'antiquité ; le cliâteau de Caster 
et l'ancien couvent de Sbvande avec leurs 
jardins disposés en terrasses ; enfin la vieille 
tour de César qui couronne le centre du 
paysage , font de ce site l'un des plus pitto- 
resques qu'on puisse imaginer.' 

L'escarpement dont je viens de décrira 
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l'aspect, et quW peut * admirer surtout en 
descendait la Meuse par la barque de li^^ 
supporte une plaine considérable et très* 
unie dans toute son étendue, à FeroeplNii 
des jendrcîts où quelques aSaissemena ^ ^opé- 
rés dans les cryptes inférieures, y ont oqo^ 
sionnéde légères inégalités ou des trous phis 
ou moins considérables en forme de cratères* 
Cette plaine ,. d^uis le point que je suppose 
mro^ été la limite méridionale de rakicîAi 
camp romain «itre le Sart et Caster, Jus* 
qu'au fort actuel de fiktint-^Pierre , sitnéà s<Hi 
«itrémité septentrionale, peut avoir cùaq 
nulle p& environ de longueur dansla direo^ 
ticm du S. S. £. an N. N. O.; sa largeur tarie 
selon que les pentes occidentales coauneU'* 
cent plus ou moins près de l'escarpement 
orioital. Cette largeur peut être évaluée à 
mille ou douze cents pas, «par le travers de 
Slavande et de liehitcnbevg, où elle est le 
plus couâdéraJ>le. 
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Les penles du platenn de Saint-Pierre, loin 
d'être aussi brusques vers le couchant pt vers 
ie nord, où ce plateau s'abaisse, que du côtô 
<Ie la Meuse, y sontau contraire, en plusieurs 
endroits, assez adoucies pour être fàcilemenl 
cultivées; lorsque leur maigreur ne les rend 
pas propres à se revêtir de moissons, elles 
demeurent abandonnées aux troupeaux , qui 
ne permettent guère aux plantes sauvages d'y 
prendre tout leur acroissement. Le nombre 
de ces piantes n'est pas considérable: celles 
que j'ai vues sur les pentes stériles et broutées 
ont un air languissant ; elles y sont à peine 
ombragées par quelques genévriers appliqués 
contre le sol , ou par des touffes de rosiers 
rubigineux dont les feuUles , pressées entre 
les doigts , répandent uug agréable odeur. 

Aux lieux anfractueux et parmi les rochers 

on trouve quelques autres végétaux, entre 

lesquels il en est plusieurs qui sont rares dans 

le reste Je la Belgique, tels sont le réséda 

3 
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crépu qui n'a aucuneodcur^ et la germandrée 
petit-chêne 9 que les campagnards emploient 
comme fébrifuge. 

La molène, vulgairement appelée bouillon 
bbnc^ avec la scabieusedes champs, semblent 
se plaire parmi les débris , dans les éboule- 
mens , et sur les pentes des entonnoirs crate- 
riformes des affaissemens souterrains ^ lors- 
que ceux-ci ne sont pas remplis d'arbustes ^ 
de peupliers et de chênes y sur lesquels la 
brionne blanche et surtout la clématite 
étendent leurs rameaux grimpans. En plu- 
sieurs endroits cette dernière plante était ^ 
lorsque je visitaif le plateau de M aestricht , 
tellement chargée de fleurs couleur de lait ^ ' 
^ue toute verdure y disparaissait comme sous 
des amas de neige. 

Le bagiienaudier et l'épine-vinetie, peut- 
être échappés des jardins , mais parfaitement 
naturahsés^ se mêlent ^ dans certains buissons^ 
au prunellier , au cornouiller sanguin , au 
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noisetier et à l'aubépine^ qui sont les ar-" 
bustes les plus communs de ces lieux. 

Je ne donnerai point ici l'énumération 
des végétaux que j'observai sur k plateau 
de Saint-Pierre, soit seul y soit avec M. Dekin^ 
professeur de botanique à Bruxelles; un ca- 
talogue systématique de ces plantes^ qu'a 
bien voulu compléter M. Nix , naturaliste 
belge, donnera , à la fin de cette relation, une 
idée asez exacte de la flore de Maestricbt. . 



MM 



' Élévation et épaisseur du plateau: 

Je n'eus ni le temps 'ni les moyens dé 
mesurer exactement la hauteur du plateau 
<le Saint-Pierre au-dessus du niveau des eaux 
moyennes dé la Mcfuse ; je l'avais d'abord 
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Saluée , par un premier coup d'œil y à cin* 
quante mètres tout au plus, quant Je re« 
marquai ^ rendu à sa surface ^ que les olocliers 
de Maestricht paraissent n'être guère plus 
cleyés ; et comme quelques-uns de ces ckn 
chers sont très^hauts , il s'ensuit que le pla- 
teau de Saint-Pierre fest un peU pins que 
)e ue l'avais supposé d'abord. Cette hauteur 
doit êtfe, d'après les mesures prises par 
Faujas 9 de cent soixante-quatorze pieds au- 
dessus des eaux de la Jaar, au point sous le- 
quel existe ce qu'on nomme la grande entrée 
des grottes , et près du fort de Saint-Pierre. 
G>mme dans cette direction le cours de la 
Jaar peu^ être d^ trois mètres, environ su- 
périeur à celui de la Meuse , la hauteur totale 
du plateau, en avant du fort, doit être d'une 
soixantaine çk mètres , et )e la crois encore 
plus considérable vers le château de Caster. 
L'élév^lïiQP dii pla|e^^ se compose ^ tovn 
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jours selon Ftujas (1), dont j'si véiilié les 
observations en ce point : 

1 ". D'une couche de galets arrondis ou ova- 
les, de la grosseur du poing à celled'unenoix , 
quartzeux , opaques , tantôt grisâtres , tantôt 
d'un blanc plus ou moins terne , tantôt cou- 
verts d'iuie rouille ferrugineuse , parmi les- 
quels on trouve quelques jaspes grossiers , 
rougeitres ou d'un violet obscur. Cette cou- 
che, au lieu oii elle a pu être exactement me- 
surée, avait l'épabseiir de vingt-cinq pieds 
huit pouces et demi, 

2°. D'une couche de sable quartzeux , 
friable, dont les particules n'ont point d'ad- 
hérence, de couleur ocreuse jaunâtre, sou- 
vent très-vive et très-foncée, et profonde de 
vingt-trois pieds six pouces et demi. 

D'une autre couche de sable pareil au 



f (i) Uisi. de la mont, de Sainl-Pierre, pag. 29, 
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précèdent; mais plus compact, d'un gris 
verdâtre , et comme lié par un ciment cal- 
caire qui lui donnerait la faculté de se laisser 
tailler en blocs fragiles ; ce sable m'a para 
avoir une odeur particulière assez désagréa* 
ble;il repose immédiatement sur la partie so* 
lide qui s'étend à des profondeurs incgnnues , 
et dans laquelle ont été creusées les. carrières 
célèbres de Maestricht. Cette troisième cou- 
che n'a guère que dix pieds, 
r La surface du plateau de Saint-Pierre est 
formée parla continuité.de ces trois couches; 
mais celles-ci varient dans leur épaisseur ; il 
est des endroits où la partie solide est bien 
plus rapprochée de l'extérieur du sol, etcelui^ 
ci demeurant toujours à peu prés de niveau, 
il est clair que la surface de la masse com- 
pacte inférieure n'est pas tout-à-fait horizon- 
tale, et doit être légèrement onddyante ; quoi 
qu'il en soit , cette masse compacte est celle 
qui mérite l'attention du géologue ; on voit 
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grès très^ tendre , comme le pense Fau jas (i) j 
ce serait trop étendre la signification du mot 
grès^ que de l'appliquer à un agrégat de par- 
ties quartzeuses et de débris calcaires liés par 
mi ôment marneux; j'y reconnais plutôt 
avec M. Clere « un amas calcaire grosner ^ 
» dont la contexture intérieure , seulenucnt 
s> assez semblable à celle du grès y paraîtrait 
y> indiquer qu'il doit son existence à une 
)) agglomération mécanique de petits g;rams 
j> calcaires y provenant sans doute de la des- 
» truction d'un calcaire plus ancien (a). » 
M. Qere ajoute a qu'on peut .regarder 
}) ce calcaire comme une espèce de tuf ^ en 
}^ général très-tendre ^ qui se réduif facile-* 
)» ment en poussière parla moindre pression y 
> et qui peut être taillé avec facilité au moyen 



(i) Hist» de la mont, de Saint. -Pierre, etc. , 
page 5i. 

(a) Notice géologique , déjà cixie , page 343- 
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i d'un instrument tranchant ; U est rude au 
i toucher , happe taiblement à la langue , 
» et exhale une odenr argileuse par l'expi- 
» ration de l'haleine ; sa couleur est Je plus 
» ordinairement jaunâtre, et passe rarement 
» au gris ou au blanc sale ; et dans ce cas il 
» est beaucoup moins tendre. Lorsqu'on 
» frappe sur une de ces masses isolées avec 
» un marteau , on entend uu bruit particu- 
y> lier , très-diflerent de celui gue rendrait 
» un calcaire compact ordinaire. Sa cassure 
n est imparfaitement conchoïde j calciné, il 
» donne de la chaux , maïs d'une qualité in- 
» férieure , ce qui fait qu'on ne l'emploie 
» guère, o 

Au temps ou écrivait M. Clere , on pré- 
férait pour cet usage la pierre calcaire des 
environs de Namur; maintenant onentploia 
ie calcaire bituminifère, dont on trouve d'im- 
i meuses rochers eutie Visé et Argenteau , où 
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M. le colonel de génie Behr a établi des foun 
<}ui sont en pleine activité. 

Le tuf calcaire des environs de Maestricht 
se façonne au moyen de la scie , en pierres 
de forme à peu près constante et en carrés 
longs; ces pierres sont de temps immémorial 
employées à copstruire des maisons et des 
édifices , que les accidens météoricjues ne 
tardent point à altérer; elles conviennent, 
dit-on , mieux pour des fondemens que pour 
des murs exposés aux intempéries de l'at- 
mosphère. Sur les tours des églises de Maes- 
tricht j qui en sont bâties, sur la tour qu'on 
appelle encore tour de César, et qui &it 
partie de la censé de Lichtenberg, on voit 
des traces du ravage des ans, qui ne prouvent 
point eu faveur de la bonté des matériaux. 
. Les débris aréniformes qui résultent de la 
taille de ces pierres sont employés comme 
engrais dans les champs , . et souvent on ue 
creuse le tuf que pour en obtenir l'espèce 
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profitent de l'hiver pour préparer les charge* 
mens de pierres ou les amas de sable qui 
doivent être enlèves au printemps suivant. 
Les tristes jours pendant la courte durée 
desquels la neige ^ les pluies ouïes tempêtes 
se disputent le ciel et la terre , se passent 
pour eux à l'abri du deuil de la nature et dans 
la température la plus douce. L'halntude de 
parcourir ce vaste labyrinthe , qu'ils rendent 
de plus en plus inextricable y leur dcmne la 
GOimaissance de ses moindres détours ; ils y 
circulent à l'aide de signes qu'ils tracent 
contre ses parois. Il est arrivé cependant que . 
quelques-uns d'entre ces carriers s'étant éga- 
rés dans, leur dédale à diverses époques y j 
trouvèrent le désespoir et le trépas. 
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Si quelque chose peut ajouter à l'horreur ' 
de l'obscurité complète, c'est le silence ab- 
solu dont l'empire est si bien étiubli tlaus ces 
siiiislres profoudeurs ; la voix de l'itorame 
suffit à peiue pour l'y troubler; les cris y de- 
meureut sourds, étouffés et comme arrêtés par 
la seule épaisseur des ténèbres; ils ne relentis- 
senipoînt contre des voûtes et des parois sans 
élasticité qui semblent plutôt les amortir. 
L'écbo lui-même , que le voyageur égaré 
peut encore interroger dans ledésert, n'habite 
point ces muettes cavités du globe. 

Si parfois me sépxirant de mon guide je 
m'ëloignais de lui afin de juger l'effet que 
produiraient dans la morne obscurité nos 
flambeaux et nos voix, nos flambeaux, je- 
tant une clarté rougeâtre et tranquille, n'ai- 
daient point à reconnaître les objets qui s'en 
trouvaient rapprochés; et nos voix, sans vi- 
bration, se perdant à travers mille roules 
croisées, rappelaient , à quelques pas de dis- 
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tance, ces sons énervés qui nous parviennent 
par la coupe d'un madrier à Fektrémité du- 
"* auel on parlerait bas. 

Pour apprécier toute la solitude dans la- 
quelle il s'ensevelit^ et pour se peindre ce 
qu'y peut être l'égarement, le curieux, 
après avoir examiné la complication du laby- 
rinthe vers ses dernières profondeurs , doit 
&ire tout à coup éteindre les flambeaux et 
commander au guide qu'il l'abandonne à lui- 
même pendant quelques instans; une sorte 
de terreur le saisira soudain ; un instinct ir- 
résistible le poussera vers les murailles 
voisines, comme pour chercher, en les in- 
terrogeant par le tact, la certitude qu'il lui 
reste encore un sens , le seul qui ne le 
trahisse point, le seul à l'aide duquel il 
pourrait essayer de se diriger dans cet aban- 
don totifil, oà son œil' chercherait en vain 
à discerner quelque lueur secourablè, oà 
son oreille ne saurait saisir le^ moindre bruit 
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(xaisolateur, où le oéaDt du tombeau l'enw 
ronne viyant, où l'épouvante enfm lui révèle 
toutes les horreurs du supplice qu'éprouvé-^ 
rent les désespérés dont les cris, les pleurs, les 
prières ferventes et les transports inutiles de 
rage se perdirent dans la solitaire immeasité 
de ces mêmes lieux. 

Après avoir erré quelques nùnutes eu in- 
terrogeant les parois du sépulcre et se sen- 
tant déjà perdu, rhoreime le plus intrépide 
s'arrête interdit ; il appelle son guide ; il veut 
revoir la clarté, et la première étincelle qui 
jcuUit du caillou , ou la flamme fuligineuse 
des torches, aperçue tout à coup au détour 
de quelque galerie lointaine, lui cause un 
inexprimable bien-aise. 

On recommande aux personnes qui au- 
raient le malheur de s'égarer dans les cryptes 
de s'arrêter aussitôt qu'elles commencent à 
s'apercevoir du danger où elles se sont expo- 
sées; elles risqueraient de s'égarer davanUge. 
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par des recherches qu'on ne peut guère 
faire de saug-froid. En s'arrètant, il leur 
reste l'espoir que , s'apercevant sur la terre 
de leur disparition, les personnes qui fouil- 
leraient les galeries afin de venir à leur se- 
cours passeraient nécessairement assez prés 
d'elles pour qu'on pût entendre leur voix et 
qu'elles pussent distinguer la lueur des flam- 
beaux secourables. En s' obstinant à chercher 
le chemin perdu, dans l'immensité des ga- 
' leries, on risquerait de s'enfoncer dans des 
impasses et dans certains conduits aban- 
donnés , au fond desquels on pourrait bien 
n'être retrouvé que trop tard. 

Faujas rapporte, dans l'histoire de son ex- 
cursion sous le plateau de Maestricht , que 
l'officier français qui lui servait de guide le 
conduisit dans une galerie vaste et fort 
exhaussée j très-différente de celles qu'il avait 
déjà parcourues, en ce que les deux murs 
qui la forment étaient continus, c'est-à-dirç 

4 
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sans ouvertures latérales > tandis que ks 
autres étaient perces dans tous les sens par 
des arcades où le voyjageur court riscjue de 
ne plus reconnaître sa route. « ïci^ ajoute 
D Faujns , Ton se trouve au contraire comme 
n dans tinc longue et large rue^ en quelque 
i> sorte isolée des autres, et qui de loio 
y> parait n'avoir d'autre issue que celte par 
» où Ton est entré. Nous étions arrivés vers 
» la moitié de cette espèce de caverne, lors- 
D que les flambeaux qui nous précédaient 
» nout permirent de voir d'assez h)in un 
)» objet qui ressemblait à un homme étendu 
» sur la terre comme s'il dormait ; et cet 
> homme fixait de plus en plus notre atten- 
» tion, lorsque la lumière, frappant sur lui, 
» nous fit apercevoir le corps d'un mort. Le 
y> lieu, l'état de ce malheureux , cxcitèren t en 
» nous une surprise mêlée d'horreur. Ce 
» n'était plus qu'un squelette desséché , vêtu 
^ d'un habit, un chapeau à côté de sa tête, 1 
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H ses souliers détachés de ses pieds, et un 
» chapelet piès d'une main. On jugeait à 
f it sou costume (jue ce pouvait êirc un ou- 
» vrîer <jui, s'élaiil égare dans ces rastes 
9 souierrains, y avait péri de faim et du 
» désespoir. L'éuu de dessiccaiiou complète 
s dans lequel il se trouvait annonçait qu'il 
» pouvait y avoir plus de soixante ans que 
» cet infortuné était venu s'ensevelir vivant 
I X dans ce lombeaii. U est probable que de- 
I x puis lors personne n'était entré dans cette 
j> galerie : on venait seulement de la décou— 
» vrir depuis quelques jours. L'air sec qui 
» règne dans ces carrières souterraines , l'ab- 
» sence de toute espèce d'insectes dans ces 
» lieux ténébreux , avaient permis a ce corp} 
» de se conserver, en se dessécbant, à la 
» manière de ceux qu'on voyait autrefia» 
» dans les caveaux des cordeliers de Tou- 
» louse (i). » 

[1)1^51. de lamont- deSt.Pierrv,eii:.,p. J^o et ^i- 
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Les guides qui conduisent les voyageurs 

dans les souterrains ne manquent point de 

leur raconter Vhistoire de plusieurs canon- 

niers qui , pendant le siège de Maestricbtpar 

les armées de la république française , s'étant 

jactancieusement hasardés à les parcourir 

seuls , n'en sont jamais revenus. Ils ajoutent 

qu'au temps où l'abus de la conscription 

pesait sur le pays^ des jeunes gens, décidés 

à tout entreprendre pour se soustraire à ce 

genre de recrutement^ cherchèrent dans les 

mêmes cryptes un asile contre lés gendarmés i 

lès plus heureux finirent par s'y diriger comme 

dans une grande cité déserte , et par trouver 

dans les profojideurs de la terre cette liberté 

qui n'eût plus existé pour eux à sa surface; 

mais d'autres, prédestinés sans doute ^ et 

comme si l'heure suprême leur eût été mar^ 

quée, rencontrèrent clandestinement dansFé-' 

ga rement, les ténèbres et le silence^ ce trépas 

que la guerre leur eût au moins donné glo- 
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rîeux , et d'uae luaaière mille fois moins 
cruelle. 

J'ai moi-même, en parcourant les souter- 
rains de Maestricht, trouvé dans quelques- 
uns des ossemen s humains, trisles restes d'in- 
fortunés dont les souûVances morales durent 
être plus horribles encore que les tourmens 
physiques au milieu desquels ils exhalèrent le 
dernier soupir. 

Onmontre en divers endroits desbarbouil- 
lages en charbon qui représentent la décou- 
vene de quelque cadavre , ou les portraits 
avec la relation de la fin tragique de quel- 
ques malheureux enterrés vivans dans ces 
vastes tombeaux. Ici Ton distingue un ouvrier 
qui , ne retrouvant plus la direction qu'il eût 
dû tenir^ ayant erré dans ce dédale tant que 
son llEimbeau avait pu lui en Tairo distinguer 
les routes confuses, et entretenu dans sa 
main les dernières étincelles du feu qui n'a- 
vait pas suffi pour guider ses pas, s'assit aveq 
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l4M doigift brûlés côûtre Ui% ]>9ir(ns de qud^ 

route écartée où la mort termina ses miaèi^ 

i^llears c'est un autre ouvrier dont k kimpe 

s6 renversa, et qtd ne put riti'ôuvèr Ttâ^ 

sue par laquelle il s'était ititroduit M foùâ 

A^ùnt galerie infréquentée ^ k YetitéBàié dé 

laquel}e il avait espéré découtrir UûCr bo^tmê 

MploitatidU. 

De toutes les histoires de ce genra ee&e dd 

quatre récollets, morts en i640) esl la {ilus 

lamentable» Ces religieux avaient conçu 1^ 

projet de tailler une chapelle au fond de 

quelque retraite souterraine, et dans ce 

pieux dessein parcouraient soutent Je» 

grottes , voulant choisir l'endroit le plus eon* 

Tenable par la majesté des galeries environ^ 

nantes. Dédaignant de prendre des guides à 

mesure qu'ils apprenaient à connaître cea 

galeries, ils imagiuèi^ent un jour d'employef 

le moyen d'Ariane afin de pénétrer dans les. 

pro&^deùrs le» moins connues, et qui depi;ip» 
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long-tenaps n'éiaient plus fréquentées des ou- 
vriers; s'élaDl munis d'un peloton de (il, ils 
en fixèrent le premier brin à J'eiidraît où 
quiltant le chemin ils sVnfotiçaieiit dans les 
antiques travaux; ayant voyagé tant que ]6 
peloton leur en fournit lu possibilité, ils par- 
vinrent dans un réduit uiconnu alors, fameux 
depuis. A l'entrée de ce lieu funeste, l'un 
d'eus. Iraça, avec da cliJirbon, la vue , encore 
eustQQie, de J'escai-petûeiit du plateau de 
St-Pierre prise du côlé de la Meuse , où l'Oii 
aperçoit le couvent de son ordre. Après 
avoir écrit au - dessous de ccUe esquisse 
la date d'uue découverte qui devoil leur 
coûter si cher , les récollets, songeant i re- 
tourner sur leurs pas, s'aperçurent, proba- 
blement bientôt, que le fil qui devait les 
guider revenait sur eux à mesure qiTds p(;lo- 
tonnaient ; ce fil avait été brisé sans qu'ort eri 
sache la cause. 

On ignore quul parti prirent dans celte 
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affreuse conjoncture les bons reli^eiu; 
mais leur supérieur , ne les voyant plus re- 
venir, et sachant le motif qui les conduisait 
au fond des carrières , ordonna qu'on les y 
cherchât. Telle est Pimmensitc de celles-ci, 
ou plutôt tel est l'isolement des vieilles exca- 
vations où les quatre infortunes avaient pé- 
nétré 9 que ce fut après sept jours seulement 
que Ton rencontra leurs quatre cadavres 
gisant à peu de distance les uns des autres , 
étendus le visage contre terre , des chapelets 
dans les mains , et comme étant tombée ^ de 
prosternés qu'ils étaient dans l'attitude de ' 
l'adoration en adressant au ci^l un dernier 
soupir que la terre semblait se montrer ja- 
louse d'intercepter. 

Les portraits de ces malheureux sont char- 

bonués%vec une effrayante vérité vis-à-vis 

l'endroit même où fut retrouvé chacun d'eux. 

Absorbé dans les pensées les plus tristes à 

pet aspect^ Iç voyageur, en déplorant le sort 
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de quatre victimes d'un zcle saint, n'est-îl 
pas forcé de convenir que lesconseîls de Dieu 
sont vériublement impéniîtrablesj puisque sa 
toute-bonté permit que de vertueux ecclésias- 
tiques , travaillant pour sa gloire, aient , mal- 
gré leur fervente prière , enduré les tourraens 
d'un genre de martyre que les persécuteurs 
des premiers chrétiens, tout cruels qu'on 
nous les a peints, n'eussent ^oiut eux-même 
inventé. 
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Température des cryptes. De l'Enfer , du 
Paradis , et des inscriptions qu'on y 
trouve. 

L'idée du diable se mêla de tout temps à 
celle de ténèbres, et partout où l'on trouve 
de vastes souterrains le vulguaire voit ordi- 
nairement la demeure d'esprits infernaux. 
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dont pour lui les grottes pinofonde^ avoi- 
sÎMBt l'empire { aussi le diaUe jotie^t-il un 
rôle coDsidéraUé dans les carrières de Maes- 
tiîcht^ ei ses portraits s'y trouvent, eïi plus 
d'unehdroit, dessines diaprés Kdée q[ues*en 
forma chaque barbouilleur. Dans un lieu ap- 
pelé l^nfer, particulièrement, lieu situé dans 
le fond d'un antre reculé , Satan , tenant sa 
cour y parait environné d'une immensité de 
figures fantastiques, dont quelques-unes ne 
sont pas sans originalité ; c'est dans cevte 
partjpdes cryptes que le savant Yan-SviAden 
fit, en 178a, et en 1792, quelques obser- 
vations sur la température souterraine. 

M. Yan Svfinden employa un therpfiomètre 
de Fahrenheit) composé de deux thermomè- 
tres très-sensibles ^ l'un au mercure , l'autre à 
l'esprit de vin , apfdiqués à la même échelle. 
Leur boule était de la gkx>sseur d'une cerise. 
Le 6 juillet 1782 ce savant, pénétrant dans 
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les carrières par l'entrée de Slavande (i) , vers 
neur heures dix minutes du raaiin, l'inatru- 
ttientjqri'iUenait suspendu à l'extrëmîiéd'une 
tanne pour que la chaleur Immaiue n'influât 
pas sur lui, marquait, exposéà l'air extérieur, 
56" ( l5' du llierraomètre de Réauniur), 
Quatre minutes après et à quelques centai- 
nes de pas dans les ga1erie&, il totuba à 53° 
( lO°R. ); à neuf heures vingt trois minutes 
il marquait Ôo" ( g° R. J geulcœent , et trois 
minutes après ^g" ( 8" R. ). Ce thermomètre 
fut alors suspendu à l'une des parois de l'Eu- 
fer, od, loin de faire plus chaud qu'ailleurs, la 
température était plus basse; l'instrument n'y 
marqua plus que 47'- après un quart d'heui-e 
environ de suspension. 11 faut que l'Enfer 
soit l'endcoit le plus frais des souterrains dont 
M. Yan Swîndeii observait la température 

(1) Dite de sortie, désig'aée par lettre I dans itta 
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avec l'attention la plus scrupuleuse j car en 
s'en éloignant^ l'habile physicien observa que 
Je thermomètre remon toit insensiblement^ il 
se soutint constamment à 48^ ( 8^ R. ) dans 
le reste des galeries^ même lorsqu'il appro- 
chait de l'issue par laquelle on devait sortir; 
à peine ce thermomètre fut*il exposé de 
nouveau à la clarté du jour^ qu'il attei- 
gnit 62^^ ( 15° R^>. 

M. Deluc^ ayant reconnu que le thermo- 
mètre à mercure de Réaumur marque dans 
les caves de l'Observatoire de Paris lOo en 
nombre rond, il résulte des observations 
exactes de M. Van S'winden^ que la tempé- 
rature des carrières de Maestricht, retrouvée 
par lui absolument la même au mois de 
juin 1792, c'est-à-dire dix ans après ses pre- 
mières expériences, est plus froide que celle 
des caves de aPp toujours sans tenir compte 
des fractions. 

Quand Faujas pénétra dans les carrières 
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de Maeslrîcht, le a5 janvier 1795, le froid 
e'tait rigoureux, et le mercure du thermo- 
mètre de Réauraur s'était abaissé pendant la 
nuit a i9<* f au-dessous de 0(7° au-dessous 
de o du tliermomètre de Fahrenheit }; à dix 
heures du malin il marquait 160(00 F.) 
Quand Faujas eut parcouru un espace d'en- 
viron trois cent pas dans la longueur des ga- 
leries, il fil une station d'un quart d'heure 
pour donner à son instrument le temps né- 
cessaire afin d'en obtenir des résultats exacts. 
Le mercure s'étaii élevé à 6° au-dessus de 
glace, ce qui forniaii une différence de 220 
entre les températures intérieure et extérieure. 
A mesure que l'observateur s'enfonçait dans 
les souterrains, le mercure nioniait, et par- 
venu à 8° il y demeura stationnaire. 

Dans la galerie o^ Faujas trouva l'homme 

mort , le mercure s'éleva même a g"; mais 

Faujas attribue cette élévation d'un degré à 

É,lfi réunion des personnes que la triste ren- 
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Quatre ayak eocanioQoee 9ulour da dmmK^» 
mètre il et au sprtir de oet eqdrQU^ )q tber«* 
mcxoètr^ rede^ceodM à S^^P^w ne phi» 
varier* 

JjQvsqne j^ vÎBrttai ïesi carrière da plateau 
de St-Pierre, a(Cçompagn,ë de MM, Delpo et 
Behr fiU» PQi^ ^ti(Q«s muw d'un theriao^ 
n^ètre de {l^^piQur, qqi sk)U9 dOQoa^ pour 
1^ iCMPppératur^ extérieures ver&ciqq heiirea 
de l'aprèa. iiudî> an biqU de juillet 181^^ 
^^^ ?* Quaad IK>U3 firmes arriver yers I-qb-* 
droit signalé par la fia déplorable daa <|iiatre 
réciplletS) notre instrument, qui pendantplua 
d'mi quart d'heure, étoit demeuré exposa 
k^ de nous et des flambeaux ^ marqua uat 
peu plus dfl ^^» Soit quQ la légère diiOfêrenca 
qui se trouve entre nos observations et celles 
de MM^ Faujas et Vaa Svrinden résulta^ d'un 
accroissement réel dans la température des. 
souterraine 9 ou de la construction des ins^^ 
tnw^ns. elle e^ttroj^ iieu aeiisiUe nour que 
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la température des carrières de iVIaestriclit 
Ljedoivepas être évaluée définitivement à 8", 
sur lesquels ne peut, que peu ou point, in- 
fluer la leiiipéralure extérieure en aucune 
saison , comme le prouve i'extrême différence 
qui esistaitenire cette température en février 
où M. Faujas visita les cryptes , et en été où 
M. Van Swinden et nous les avons parcou- 
rues. 

Non loin de l'Enfer , le voyageur peut se 
faire conduire dans ce qu'on appelle le Pa- 
radis , où toutes les hiérarchies célestes et 
les apôtres sont griffonnés autour d'une Tri- 
nité grotesque. Des sujets profanes, tels 
que Marsias écorché par Apollon, et des 
bamboches à plusieurs couleurs, prouvent 
eu divers lieux que des artistes habUes n'ont 
pas dédaigné de laisser sur les muis des 
galeries quelques preuves de leur talent, 
comme des monumens de leurs promenades 
souterraines. Mais pour une esquisse pas- 
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sable ^ que de barbouillages détestables ta- 
pissent la plupart de ces longues et mono- 
tones rues , où l'égalité de la température , 
joînte à l'absence de toute humidité et des 
courans d'air, permet au moindre trait char- 
bonne de braver la durée des siècles ! 

En plusieurs endroits, des 6gures informes 
et des noms propres, tracés à différentes 
hauteurs, acquièrent une certaine importance 
par leur antiquité et par les lumières qu'on 
en pourrait tirer pour fixer la date de l'ex- 
ploitation de la pierre et du sable d'engrais 
dans tel ou tel point des carrières. 

U est des galeries où l'on ne voit presque 
pas de noms qui ne soient espagnols : ail- 
leurs aucun millésime ne s'éloigne de l'an 
quinze cent j nous en avons trouvé de qua- 
torze, et dans un lieu que le guide préten- 
dait être rempli d'inscriptions grecques ^ 
tous les noms étaient écrits en vieux go- 
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tbique du style des plus anciens manuscrits 
du moyen âge. 

Ces noms des curieux de diSërens siècles 
réunissent bien des générations par un 
même sentiment; ils indiquent aussi com- 
ment les cryptes s'agrandissent. Cens quidans 
«ne galerie portent la date la plus vieille 
sont en général les plus élevés et voisins des 
voûtes, tandis que les modernes sont pres- 
que louiours à la hauteur où l'homme peut 
crayonner ou gratter la pierre sans prendre 
ime attitude gênante. En effet les carriers 
commencent leurs exploitations par le haut 
et le plus près possible de la partie supé- 
rieure du banc de tuf calcaire ; les premiers 
conduits par lesquels 11 percent celui-ci 
n'ont guère plus de cinq à six pieds d'éléva- 
tion, et de huit à dix de largeur. C'est quand 
ces conduits étaient bas que les noms qui 
paraissent maintenant si éleTes durent être 
écrits. 

5 
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• Quand les ouvriers jugent que Féloîgne- 
ment de l'entrée au point où ils travaillent 
devient trop considérable et rendrait trop 
lente Fextraction des pierres ou du sable d'en- 
grais , ils creusent par en bas la route qu'ils 
avaient tracée^ et continuent ainsi à travail- 
ler dé plus bas en plus bas. 

Après uncertain temps, des boyaux d'abord 
étouffés et mesquins se trouvent transfor- 
més en galeries imposantes , dont plusieurs 
n'ont pas moins de quarante-cinq pieds de 
hauteur sur quinze environ de Ikrge. Que 
sont lés catacombes de Rome, rendues si céliè- 
bres par la superstition, comparées aux cryp- 
tbs des environs de Maestricht? Les descrip- 
tions qui nous en ont le plus exagéré les 
proportions [et l'étendue en portent la lar- 
geur a deusb ou trois pieds, et la hauteur k 
huit ou dix. 

Les seules cryptes que l'on puisse digne- 
ment comparer à celles du plateau de Saint- 



SOUTERRAIN. 67 

Pierre doivent être celles qu'on a récem- 
ment docouvertes aux environs de la 
rivière Verte dans le Kentucky. Elles sont 
recouvertes d'un banc de roche presque hori- 
zontal. On a pénétré sous cette voûte avec 
des ciiarrettes attelées pour aller chercher le 
salpêtre qu'on y prépare à deux mille anglais 
de distance de l'entrée. M. Ward, en par- 
courant des conduits laiéraux pins ciroits , 
y a fait jusqu'à dix milles sous terre. C'est 
dans ces cavernes qu'on a découvert le 
squelette d'une femme qui n'avait pas moins 
de six pieds. Ce squelette se trouvait renfermé 
dans une caisse formée par cinq grandes 
dalles calcaires; ses genoux étaient plies 
contre sa poitrine, qui, de même que le 
reste du corps, élait environnée de diverses 
bandes de toile; une espèce de couronne 
chargeait son crâne. Tandis que l'on trou- 
vait de pareils témoignages d'une race de 
géans américains, les journaux du paysan- 
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nonçaient la découverte^ sur les bords de 
l'Onachie^ d'un ciinetière rempli de squelettes 
de nains adultes , ainsi que le prouvaient leurs 
dents, ei qui n'avaient généralement que qua- 
tre pieds de haut (i). 



$. IX. 



Aspects des galeries souterraines du pla^ 
teau de Saint-Pierre. 

On se ferait une trés*fausse idée de la 
majesté des belles galeries souterraines du 
plateau de Saint-Pierre , si Ton s'en rappor- 
tait à la figure qu'en a donnée Faujas (2)^ dont 
le dessin fut probablement composé de 



(1) Nouvelles ann. des voy* etc., tome i, 

page 497- 

(1) Histoire de la monu de Maestrichtf etCtf> 

pLIIL 
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mémoire, ou d'après quelque site des car- 
rières qui se prolongent sous une partie de 
Paris, cairières dans lesquelles je me rap- 
pelle avoir TU en certains endroits des ar- 
cades dans le genre de celles qu'a figurées 
le savant professeur du Muséum. 

Dans aucune des parties où nous avons 
pénétré, au fond des souterrains des bords de 
de ia Meuse, nous n'avons vu de ces piliers 
grêles, à sis ou huit pans, s'élevant eu 
forme gothique pour soutenir des voùles 
cintrées , qui ressembleraient bien plus à celles 
de la mosquée de Cordoue qu'à la réalité; pi- 
liers d'une liauteur exagérée, et qui, représen- 
tés dans un ouvrage de la nature de celui de 
M. Faujas , prouvent , en dépit de la richesse 
du burin, que toutes les parties n'en ont 
pas été également soifjnées. 

Dans la coupe arbitraire dont je donnerai la 
figure { Voyez planche I" ) j'ai tâché de 
rendre la forme de ces galeries, jusqu'à pré- 
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sent mal figurées. Celles^i s'étendent toujours 
en angle droit et dans diverses directions , 
entre de solides massifs quelquefois cubiques^ 
dont les dimensions sont à peu près égales 
à de grandes distances. En couvrant une 
table de marbre de dés, posés deux à deux 
l'mi sur l'autre j ou par cubes de quatre en 
quatre ^ à la distance de l'épaisseur de Tun de 
ces mêmes désuet dans un même alig^ement; 
en chargeant ensuite ces dés^ figurant des pi« 
liers y d'une autre plaque de noarbre qui £*• 
gurerait des voûtes plates, on obliendraâtun 
plan assez exact des souterrains si mal ren- 
dus dans le magnifique ouvrage de Fiuijas« 
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Travaux antiques des Romains, biei 
tincts des travaux modernes. 



On remarque, sans rpi'il soit nécessaire 
d'en être averti par les guides, deux- genres 
de travaux assez dîETerens dans les carrières 
de Saint-Pierre, des nouveaux et des anciens. 
Les premiers apparlîeanent aux lia bilans 
du pays , je n'hésite point à regarder 'les se- 
conds comme devant être attribués aux sol- 
dats 10 mains. 

J'ai déjà dit que les armées de l'empire 
durent occuper la position encore appelée 
Caster. Nous avons cru retrouver en cet en- 
droit les limites de l'un de ces camps où les 
militaires ne demeuraient jamais oisiHi. 

Après avoir occupé les soldais à se retran- 
clier, àconslrnîre les cliâleaux de Casier et de 
Licbtenberg , en un mot à pourvoir à leur 
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sûreté, on put les employer du travail des 
carrières, qui n'a jamais éié, sur les borda 
de la Meuse , un supplice comme chez les 
tyrans de Syracuse. 

Nous voyons encore aujourd'hui que la 
condition de carrier u'a lien de pénible , et 
pour procurer à leurs subordonnés un 
supplémeot de paie , avec lequel ceux-ci 
pussent se procurer ces douceurs que le sol- 
dat en garnison trouve quelquefois dans son 
industrie , les chefs romains ne pouvaient-ils 
pas avoir réservé pour leurs troupes l'exploi- 
tation, sous leur camp , d'une pierre et d'un 
sable d'eugrais que l'iiabitant était obligé de 
venir acheter d'elles? Ce qui me confirme 
dans cette idée, c'est que les travaux qui se 
voient sous Caster, ainsi que tous ceux qui 
s'étendent sous la censé de Lichtenberg, 
c'est-à-dire dans la partie méridionale du 
plateau que je suppose avoir été proprement 
}e camp romain , ont été évidemment asser-: 
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I il un plaQ où l'on reconnaît une sorle de 
mdeur, et duquel, en aucun endroit, les 
ravailieurs ne se sontécarti'S, 
L'entrée de ce que je regarde comme des 
galeries antiques fut long-lenips dérobée à la 
curiosité des voyageurs ; ce n'est que depuis 
peu d'années que le propriétaire du château 
actuel de Casier , voulant en homme de 
goût profiter des accidens • offerts par le 
terrain, afin d'embellir sa demeure et l'envi- 
ronner de jardins pittoresques , les fit dé- 
blayer , précisément à l'extrémité de l'une 
des allées de son parc , à mi-côte environ , 
et sous les limites de la partie du plateau 
où fut l'extrémité méridionale du camp. 
Sept portiques principaux ont été mis 
à jour : ils sont désignés par la lettre N 
sur ma carte, et je les ai déjà fuit remar- 
quer de loin au lecteur , en lui décri- 
vant l'aspect du plateau de Saint-Pierre vu 
_^çla Meuse. 
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Ces entrées portent un caractère partico- 
lier que n'ont point les modernes ou peut-être 
de plus antiques encore. Leur façade s'élève 
comme celle d'an péristyle , au-dessus d'un 
espace de quelques pasdelargeur, quifiit évi- 
demment aplani parla main de l'homme ainn 
qu'une place publique au-devant d'un m<mH- 
ment. Par elles on pénètre dans une infinité 
de rues alignées , se coupant à angles droits, 
remarquables par leur largeur et surtout par 
l'élévation des voûtes plates qui en cou- 
ronnent les parties supérieures, ici Ifis piliers 
de support sont en général très-massifs et 
taillés en carré long, de sorte que les rues 
transversales, coupant celles à qui les por- 
tiques servent d'entrée, sont plus éloignées 
les unes des autres que dans le reste des tra- 
vaux regardés comme nouveaux , ou 4fui le 
sont en effet. Plusieurs de ces piliers oui 
jusqu'à vingt pas de long^ et aucun n'a 
moins de quarante - cinq pieds de hauteur ; 
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leurs quatre &ces sont parraitemeoi uuies: 
on n'y aperçoit aucune recoupe, ce qui me 
porte à croire qu'ils ont élé taîlk's d'une 
seule fois. Des cannelures parallèles, qu'on 
y découvre de distance en distance , mar- 
quent peut-être la longueur des pierres 
qu'on obtint en les taillant, etconfinnenten- 
core notre conjecture, en prouvant que ceux 
qui creusèrent les cryptes méridionales don- 
naient aui pierres qu'ils en reliraient des 
dimensions plus fortes que celles qu'on leur 
donne aujourd'hui. Ces cannelures, parai" 
lèles et perpendiculaires, partenl de lignes 
qu'on aperçoit sur l'espèce de corniche qui 
règne tout autour des piliers, corniche 
qui ne manque àceux-ci nulle part, et qui, 
toute simple qu'elle est, ne leur en donne 
pas moins ijn air monumental, Aucune cor- 
niche pareille ne se retrouve dans ce que 
l'on pourrait considérer comme les exploi- 
tations des barbares: les carriers actuels ne 
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prennent pas la peine d'en tailler de sem* 
blables^ et l'on distingue aisément les gale- 
ries qu'ils ont creusées par Pabsence de cet 
ornement. 

Les plafonds des travaux romains sont re^ 
marqua blés par la manière dont ils ont été 
égalisés et grattés; en les admirant, on y aper** 
çoit quelquefois un caractère charbonné, qui 
dut servir à indiquer quelque direction pour 
les travailleurs. Sans me perdre en conjectures 
sur le temps ou Iç peuple auquel ce caractère 
put appartenir, je renvoie le lecteur à la 

• 

planche I , où je l'ai marqué sur la voûte 
de l'une des galeries romaines, mise à dé-^ 
couvert par ma coupe. 

Tandis que je prenais une vue des porr 
tiques méridionaux de Caster , M. Behr fils 
fit une découverte qui ne nous laissa ^lus le 
moindre doute sur leur antiquité, il recon- 
nut, sous l'une des entrées, les restes d'une 
statue taillée dans la pierre , ou plutôt d'un^ 
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groupe dont on peut encore distinguer un 
personnage colossal avec quelques membres 
qui ne lui ont point appartenu. Le temps 
a considérablement difte'rioré des figures 
sculptées dans un tuf trop mou et exposé au 
conUct de l'atmosphère, de sorte que beau- 
coup de personnes ont passé et passeront sans 
les remarquer; mais dès que M. Belir en 
eut saisi les contours, M. Dekln et mol les 
reconnûmes avec la plus grande facilité, et 
aous distinguâmes surtout une tète dont les 
traits ont presque disparu, avec une épaule 
et un bras dans une attitude indicative. La 
partie droite de cette sculpture, où sem- 
blent avoir été taillées d'autres figures , est la 
plus maltraitée ; et quant aux extrémités, in- 
férieures, les moyeui des roues de charrettes 
les heurtant, en entrant dans les souterrains 
ont tout détruit. Comme ces charrettes n'ont 
été, à ce qu'il paraît, employées dans les 
travaux romains que depuis le temps où le 



78 VOYAGE 

, propriétaire en a repris Fexploltation , il est 
probable qu'à Fépoque très-rapprochée où l'on 
déblaya rentrée de ces travaux, les statues 
eussent été plus reconnaissables. Quoi qu'il 
en soit^ ces longues et majestueuses gale^ 
ries, où des hommes venus des bords du 
Tibre sur ceux de la Meuse imprimèrent 
le caractère de grandeur qui s'attache partout 
au nom romain , sont de nouveau des rues 
très- fréquentées, et l'on peut s'y retrouver 
plus facilement qu'ailleurs, parce que des or- 
nières fraîches y indiquent toujours un che-* 
min de sortie. Ces ornières pénètrent jusqu'à 
l'extrémité occidentale des galeries où les 
charrettes viennent chercher les pierres, des 
tipules- s'attachent aux animaux qui les traî* 
nent, ou recherehant peut-être la firatcheur 
des grottes, s'y égarent, et nous en trou- 
vâmes qui, s'étant comme étiolées dans l'obs- 
curité 5 tapissaient par miUiers , pâles et mon- 
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rantes, les parois des galeries reculées, où 
privé de la lumière bienfaisante aucun être 
ne saurait long-temps vivre ou végéter. 

Un garde des carrières habite sous l'un 
des portiques romains, contigu aux sept 
entrées qui figurent un temple. Cet homme 
fort intelligent nous assura qu'il pourrait 
nous conduire jusque sous les voûtes du fort 
St. -Pierre, avec lesquelles les galeries deCaster 
ont, disait-il, des communications; mais il 
ajouta que l'entreprise seraitpérilleuse aujour- 
d'hui, parce que des eSbndremens avaient 
intercepté divers passages. Il nous montra 
les peaux des fouines et des renards, qu'il 
prend fréquemment dans les souterrains. Des 
oiseaux de nuit cloués contre sa porte nous 
apprirent que la chouette est assez commime 
aux euvirons. 

Nous achetâmes à ce garde diverses pétri - 
ntion», qui toutes sont gravées dans Fau>- 
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jas (i); les ouvriers appellent ces pélrificâP^ 
lions des figures , et les conservent soigneuse-* 
ment pour les vendre aux curieux. 

Les travaux qu'on peut considérer comme 
modernes sont les plus rapprochés de la ville 
de Maestricht: les ouvriers qui se trouvent 
aujourd'hui employés à les continuer con- 
viennent eux-mêmes que les galeries an- 
tiques sont beaucoup plusbelles et mieux en- 
tendues que les leurs. Celles-ci sont en géné- 
ral moins élevées, moins larges, irrégulières, 
dépourvues, de tout ornement, et leurs 
voûtes quoique plates , ne paraissent point 
avoir été grattées avec une prétention au fini. 

On aperçoit en quelques endroits, sur les 

(i) Des dents de squales, pl.XVlII, fig. i et 2; des 
valves de coquilles et des peignes, pi. XXIII, fig. 2, 
3 et 6 ; des râteaux , pi. XX VII , fig. 7 ; Ponrsin de 
la pi. XXIX , fig. 7 , et surtout le balemnite , 
pi. XXXII , fig. I , dont je détachai moi-même un.' 
très-beau sur la face de Fun des piliers romains** 
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parois des piliers qu'on peut croire avoir 
élé taillés il y a quelques siècles, deux et 
même trois rebords parallèles , situés les uns 
au-dessous des autres à sis pieds environ de 
dislance, saillans de trois à six pouces, et qui 
indiquent les traces successives des travaux 
que nécessita leur taille , eu rétrécissant sen- 
siblementles galeries par en bas. Des fragmens 
de silex brisés sont quelquefois accumule» 
stir ces sortes d'étagères. 

Nous avons dit que les galeries commen- 
cent toujours par le haut, et que les carriers, 
après les avoir poussées à une certaine dis- 
tance, les reprennent par le bas ; ce doit être 
à cette méthode, évidemment pratiquée de 
temps immémorial, que les rebords dont il 
est question dolvenilcur origine. Dès carriers 
ont pu juger, dans l'exploitation de ceitaines 
parties de la niasse calcaiie, qu'il était néces- 
saire de renfoncer par le bas les piliers de 
soutien; ils ont alors rétréci chaque nou~ 
6 
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veau creusement, et jctë sur les rebords 
qu'occasionnait cette précaution les rognons 
de silex qui, s'étant trouvés sous leurs in- 
strumens, eussent été un poids inutile dans 
le sable d'engrais qu'ils venaient extraire. 

C'est dans quelques-unes des galeries à 
rebord que j'aperçus pour la première fois 
des taches noires , arrondies et de quelques 
pouces de diamètre , disposées presque tou- 
jours au hasard , mais quelquefois en lignes 
transversales et parallèles, contre les plafonds. 
Je crus d'abord que ces taches , tou^pars un 
peu éloignées les unes des autres, devaient 
être attribuées à quelques filtrations, ou bien 
à la végétation de quelque plante cryptogame 
appartenant à la famille des bysses. IMPé- 
tant procuré les moyens d'y atteindre, je re- 
connus qu'elles venaient de la fumée/ des 
lampes employées par d'anciens travailleurSi 
lampes -qui, se fixant dans la pierre par une 
pointe de fer . ont touîours laissé un netît 
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trou a côté de la tache de noir de fumée. Ce 
noir de fumée a conservé tous les caractères 
de la fraîcheur , jusqu'à Fodeur qui lui est 
propre , au point qu'on le croirait étendu 
d'hier. 



§. XI. 

Affaissemens qui ont interrompu toute 
communication souterraine entre la val- 

m 

lée de la Meuse et celle de la Jaar. 
Fort Saint-Pierre. 

Des affaissemens généraux ou des effon- 
dremens partiels ne permettent plus de 
passer plair-dessous terre du vallon de la 
Meuse à celui de la Jaar. 

Quand Faujas , il y a vingt-cinq ans envi- 
ron ^ visita ces lieux , une ligne tracée 
avec du charbon sur l'un des côtés des rues 
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qu'il parcourut dirigeait sa marche. Cette 
précaution 9 dit-il, avait été prise depuis 
quelques jours par des ingénieurs français, 
lesquels, à Faide d'un ancien plan, de la 
boussole, et avec l'assistance d'intrépides sa- 
peurs, étaient parvenus à trouver une route 
qui traversait la montagne dans la partie la 
plus étroite, et aboutissait vers une ancienne 
ouverture correspondante au bord de la 
Meuse (i). Cette ancienne ouverture est de- 
venue la plus fréquentée aujourd'hui^ et ce 
n^'est point dans la partie la plus étroite de 
Ja montagne qu'il fallait voyager pour y 
parvenir en entrant par-dessous le fort dis 
Saint-Pierre, mais dans une ligne à peu prés 
diagonale , et qui équivaut presque à la moi- 
tié de la largeur totale du plateau. Quoi qu'il 
en soit, un affaissement général ayant de- 



(i) Hist. de la mont, de Saint^PierrCy etc., 
page 37. 



SOUTERRAIN. 85 

puis quelques années eu fieu dans une lon- 
gueur d'environ sept à huit cents pas sur 
deux ou trois cents de largeur, vers le point 
marqué F dans ma carte y cet afiaissemeut a 

r 

interrompu les communications qui exi- 
staient d'un côlé à l'autre de la partie septen- 
trionale du plateau. Il demeurait cependant 
en 1816 quelques galeries praticables, mais 
dangereuses à parcourir, au moyen des- 
quelles on pouvait encore entrer par un côté 

' •■ ' ". • ■ 

et sortir par 1 autre. * 

L'homme avec lequel je m'enfonçai seul 
dans ces immenses souterrains, lorsqu'au 
temps de ma proscription je les visitai pour la 
première fois, et duquel j'efxigeai qu'il m'en 
fît traverser toute l'étendue, me conduisit, 
après plusieurs tâtonnement, dans upe ga- 
lerie qu'à la non interruption de ses parois 
je soupçonnai d'abord être celle où FauJAS 
avait rencontré un cadavre j. m^is ce ne dé- 
\ait point être la même, puisque nous lui 
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Uronyâmes diverses issues latérales; issues 
entièrement encombrées de vastes blocs cal- 
caires confnsément abîmés, entremêlés de 
longues traînées brunâtres où se reconnais- 
saient des éboulis du sol supérieur^ et qui 
nous présentèrent un tableau d'autant plus 
eflrayant qu'à chaque instant nous eussions 
pu être écrasés par les ruines dont nous 
étions environnés. Le guide, ayant éteint les 
flambeaux y me fit distinctement apercevoir 
au loin, entre quelques fissures de la masse 
calcaire bouleversée, comme une lueur cré- 
pusculaire : cette lueur très-&ible était 
celle du jour pénétrant par l'entrée la plus 
voisine, que je jugeai devoir se trouver vers 
cent cinquante pas de distance , si toutefois 
je pus bien évaluer cet éloignement à travers 
d'épaisses ténèbres qui ne permettaient de 
rien distinguer entre la lueur et le lieu où 
j'étais. Quand j'ai visité depuis ces mêmes 
lieux avec MM. Dekin et Behr fils j'ai rap- 
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pelé au guide cette particularitej je voulais 
qu'il nous Jirigeât sur le même point; mais 
il nous déclara que la chose était devcuue ab- 
solument impossible depuis l'écroulement 
qui naguère fit disparaître une partie du fort 
Saint - Pierre dans les profondeurs du pla- 
teau. 

Je ne donnerai point la description du 
fort Saint-Pierre dans un ouvrage corisar 
crë à l'histoire naturelle ; il suffit qu'où 
sache que cette pesante masse est située 
à l'extrémité septentrionale du plateau , 
au point même d'où partent les pentes 
qui le terminent en s'adoucissant. On as- 
sure que la pointe sur[ laquelle on l'a 
construit n'est pas intérieurement percée 
de galeries, encore que l'on pût auticfuis 
entrer dans les cryptes par l'escalier qui se 
voit dans son intérieur, et |iar lequel j'y ai 
moi-même pénétré. Quoi qu'il en soil, le 
fort Saint-Pierre ne s'élevâl-il que sur un 
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banc calcaire non excayé, il devait être facik 
de prévoir qu'en surchargeant de bâtisses 
cette masse^ déjà si lourde^ telle que le génie 
militaire français Tavait laissée; Finunense sud 
croit de pesanteur qu'y voulait ajouter le génie 
hollandais , agissant non-seulement verticale- 
ment^ mais encore latéralement^ occasion- 
nerait ^ dans une circonférence dont les pa- 
rois des cryptes formeraient des tangentes en 
quelques points^ l'écrasement de ces mêmes 
parois. 

En examinant la nature du sol à une 
certaine profondeur^ en interrogeant la géo- 
logie y on eût appris que la masse calcaire de 
tout ce plateau est , inférieurement et par le 
niveau de la Meuse , beaucoup moins con- 
sistante que dans la région où les carrières 
se trouvent percées ; de sorte que, lors âiême 
que ces galeries ne se fussent pas trouvées 
dans les environs du fort , comme pour y 
être crevées par l'effet de son poids , le ré- 



sultat du tassement Inférieur eût lot ou lard 
fait glisser le fon enùcr dans la dlrecilon des 
pentes septentrionales, vers lesquelles il se 
Rejettera nécessairement par la suite. 

Naguère une partie de ce fort disparut 
presque subitement ; la ligne poneluée que 
- l'ai marquée vers son angle méridional et 
celles qui se voient eu X dans ma carte in- 
diquent où se voyaient les brisure» el les en- 
tonnoirs d'efibndremens qu'on a mainteuant 
fait disparaître. On ne trouve maintenant de 
traces de cet événement qu'au point D, où la 
route de Liège , par le plateau , en a été rétré- 
cie. Cette roule, eu s'élevant, avait dû néces- 
sairement effleurer la partie supérieure de 
ïa niasse calcaire, et celle-ci, mise à nu 
par les travaux nécessités , avait été coupée 
à quelques mètres de profondeur , pour 
adoucir la montée et la descente ; par le der- 
nier affaissement les parois de ce chemin 
flont l'éloignement était tel que las 
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dont la voie est la plus large y passaient tàOr 
lement^ s'étaient rapprochées au point qu'une 
charrette ordinaire y pouvait à peine passer 
l'année dernière. 

En observant attentivement ces parois, où 
se distinguent les extrémités des fentes im- 
menses que le poids du fort, s'affîdssant sur 
lui-même, a déterminées, on remarque, 
ainsi que^ans les parties intérieures des ga- 
leries crevées où j'ai pénétré, que ces fentes 
suivent une direction générale et constante , 
d'après laquelle il est indubitable que ces 
lieux sont encore destinés à devenir le théâ- 
tre de catastrophes contre lesquelles tout 
l'art possible serait impuissant. En vain le 
corps du génie luttera-t-il contre l'eflbrt lent 
mais certain de la nature, qui ne forma point 
le plateau de Saint-Pierre pour supporter ub 
fardeau qu'elle ne lui avait point imposé. Il 
est probable que la hauteur sur laquelle se 
trouve I4 cense.de Lichtenberg est percée de 
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galeries ; aussi les anciens en s'y fortifiant n'y 
construisirent-ils qu'un château dont les res- 
tes prouvent évidemment que la pesanteur 
de celui-ci avait été calculée et subordonnée 
à la solidité du sol qui le devait porter. 



$. XII. 
Principales entrées des cryptes. 

s 

On peut pénétrer dans les cryptes par un 
assez grand nombre d'entrées; la plus remar- 
quable , marquée A dans ma carte, est celle 
que Faujas a minutieusement décrite; il a 
joint à ce qu'il en dit deux vues, dont l'une, 
assez médiocre et que j'ai dessinée de nou- 
veau ( pi. II ) , est prise par dehors, l'autre 
de quelque point choisi à cinquante pas en- 
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yiron dans son enfoncement (i). Elle a ui 
peu plus de quarante pieds de hauteur sur 
une largeur de cinquante. On l'aperçoit à 
une grande distance par la route de Tongres; 
et, vue de loin ou de près, elle offre un as- 
pect singulièrement imposant et pittoresque. 

Pratiquée comme une immense arcade dan& 
les flancs d'un amas de rochers calcaires, elle 
correspond souterraineinent à ce qu'on peut 
appeler le glacis méridional du fort St.-Pierre. 
Tout dans son ensemble retrace, mais en 
grand, la forme des entrées ordinaires, etnou$ 
n'y avons rien aperçu qui ait pu déterminer 
M. Faujas à prononcer que cette immense 
caverne ne fût point l'ouvrage des généra- 
tions passées. Il dit (a), il répète (3) que ce la 



■ (i) Hist, de la mont, de Saint^Pierre , etc.^ 
pi. I et U. 

{p) Ibidj page 3«. 
(3) Ibid , page 55. 
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» principale grotte est roaTiHi^ Je biuture. 
» IVotre intention^ ajoute-t-il^ n^est pjis île 
]) rechercher n cette profonde cavité est ilue 
» à un courant de mer, dont les etVorts et 
)) la rapidité se sont lait jour à travers îles 
)) sables mouvans qui leur ont opposé moins 
)) de résistance que les masses environnantes 
)) ou à d'autres causes dont la discussion nie- 
» nerait trop loin ; et tout annonce que cette 
)) première caverne n'a jamais été ouverte 
)) par la main de l'homme. )> 

Pourquoi chercher dans une révolution 
du globe^ dans un courant dont la marche eût 
été contraire à celle de tous les courans 
qu'on voit aujourd'hui^ et dans une cause 
phyûque improbable , la formation d'une 
grotte qui n'a de remarquable que ses pn^ 
portions^ etderoriginede laqu/Jle Icmoindr/; 
i^rrier de Maestricht et la plus n%4:s<\\ï'\un (U:* 
entrées qu'on vc^t sur les fbrjcs du \fUu"4u 
ie Saint-Pierre rendent di^f^.jf: j^/»ir fy/tn- 
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platement raison ? Vouloir tout attribuer à 
l'homme est une erreur considérable^ et per- 
sonne n'est aujourd'hui de l'avis de ceuxcpi 
virent dans les plus vastes bancs calcaires 
des valves d'buttres rejetées par les écal- 
lières romaines, des monumens laissés par 
les pèlerins de Compostelle, un délassement 
de singes qui transportaient les coquilles 
du rivage sur les montagnes , enfin 1^ pois- 
sons gâtés rejetés de l'office d'un Lucullus ; 
mais vouloir expliquer par des raisons phy- 
siques ce qui ne peut être l'ouvrage de la 
nature me parait une façon non moins er- 
ronée de doimer du merveilleux à ce qui 
n'en saurait présenter. 

La grande caverne de Maestricht n'est 
qu'une entrée ordinaire , que des paysans du 
voisinage ont élargie pour en faire leur ha- 
bitation probablement quand FexpIoitatioD 
dont elle était l'issue fut abandonnée et 
transférée un peu plus vers le sud. On y dis- 



[ 
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tiBgoc encore les traces d'une écurie, une 
aire creusée dans le sol pour battre le grain, 
l'emplacement de la maison rustique prati- 
quée dans le rocher, raarquée B dans mon 
dessiu , e^ dont la façade en maçonnerie se 
voyait au temps du voyage de Faujas. Celui- 
ci raconte au sujet de la grande entrée dont 
il est question une anecdote digne d'être con- 
servée. 

Pendant le siège qui fit tomber Maestricbt 
au pouvoir de ïa république française des 
chasseurs de l'armée assiégeante vinrent s'y 
établir. Les Autrichiens occupaient au-des- 
susd'euxlefortSaînt-Kerre, et, malheureux 
dans ics sorties qu'ils tentaient sur l'aire su- 
périeure, ils imaginèrent de descendre par 
1 escalier intérieur du fort dans les galeries 
souteraines , espérant chasser leurs enne- 
Dois cantonnés à l'entrée de ces mêmes 
galeries. Mais la lueur des flambeaux qui 
guidaient leur marche silencieuse à ti-avers 
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l'obscurité ayant trahi les projets des Autri^ 
chîciis^ les chasseurs français se dirigèrent à 
pas de loup sur ces flambeaux, et^ surpre-^ 
nant ceux qui croyaient les surprendre , les 
accablant d'un feu vivement nourri, ils dis- 
persèrent dans les profondeurs du labyrinthe 
tout ce qui ne tomba pas' sous le plomb 
meurtrier ou ne demeura point prisonnier 
de guerre. Cet événement a servi de leçon 
aux ingénieurs , qui depuis ont amélioré les 
défenses du fort Saint-Pierre. Une partie de 
l'orifice de la grande entrée a été fermée par 
un mur épais muni de meurtrières ( A pi II } 
qui ne permettraient plus à quelque détache- 
ment que ce fut de s'introduire sous des 
ouvragées qu'il eût été si aisé de détruire , au 
moyen de puissantes mines dont les galeries 
se trouvaient praticables et toutes creusées , 
avant que les derniers affaissemens n'eussent 
comblé leurs communications avec les sou- 
terrains du fort. 
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iK A une très-petite, distance de la grande 
» grotte, dit encore Faujas, il en existe 
» une beauconp moins élevée et néanmoins 
» très-profonde ( i ) • ^ C'est par celle-ci que le 
professeur du Muséum d'hibtoire naturelle de 
Paris pénétra dans l'intérieur du plateau de 
St. -Pierre; il ne dit point par où il en sortit, 
et si après y avoir voyagé il revint sur ses pas. 
Je présume que c'est par elle que j'entrevis 
une faible lueur^ au terme de l'excursion que 
je iSs dans les cryptes en 1 8 1 6 . Cette entrée est 
marquée de la lettre B dans ma carte, où l'on 
distingue qu'elle est pratiquée dans la Ëice oc- 
cidentale de la masse calcaire, mise à nu de- 
puis ce point jusqu'au point miarqué C ^ en ce 
lieu M. Behr fils nous a fait remarquer une 
niaison souterraine abandonnée, et à quel- 
ques pas les débris d'une brasserie, naguère 
écrasée par la chute des rochers dont on voit 

(i) Hist de la mont, de Saint-Pierre , etc. , 
page î;. 

7 
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une sorte de muraille dans l'escarpement dcH 
miné par le fort du coté de la Jaar. 

Depuis la petite entrée B, jusqu'au fort ^ 
en remontant le cours de la Jaar , par sa rive 
droite , on ne trouve plus d'escarpement de 
rochers mis à nu ^ mais des pentes plus ou 
moins adoucies qui les cachent. Aux points 
que j'ai marqués de la lettre T ^ se rencon- 
trent deux pebles exploitations toutes non^ 
velles, creusées presque au niv^u du valloD; 
et qui n'offrent encore l'une et Fantre que dei 
conduits fort bas^ au fond desqada nom 
aperçûmes au loin la lueur de lampes an* 
nonçant la présence des ouvriers* 
' En S sont des entrées plus considérables, 
ibrmées de deux ou trois portiques sur des 
|>ans de rochers dépouillés. Les galerin 
•de plain pied , où ces portiques eondoisent, 
paraissent abandonnées; nous n'y trouvâmes 
d'autres traces que celles des troupeaux; les 
pâtres y conduisent leurs brebis pour kl 
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mettre à l'abri du mauvais temps ou des 
ardeurs du jour. La plus sepienlrionale de 
ces deux anciennes issues, commença à nous 
révéler le royalère de la formation des ef- 
fondremens en eatonnoir , phénomène dont 
Je vais bientôt enirelenir le lecteur. A peine 
nous y étions-nous enfoncés d'une vingtaine 
de pas, que la route se trouva encombrée de 
galets , de sable et de terre végétale arrachée 
au sol supciicur, et ijuand nous visitâmes 
ensuite la surface de ce sol supérieur , préci- 
sément au-dessus du point où nous avions 
rencontré l'obstacle , nous aperçûmes en 
trois enfoncemens de dimensions diSerenteSj 
mais peu considérables, résultant évidem- 
ment de la déperdition d'une partie de la su- 
perficie des pentes du plateau, qui avait été 
engloutie. 

Les derniers éboulemens ont mis à jour 
â« point E , près du fort, une entrée fort an- 
ciennement abaadonnée à la gauche et au 



à 
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bord du chemin encaissé^, qui fut la grande 
route, jusqu^à l'instant où le rapprochement 
de ses parois en eut interdit le passage aux 
voitures dont la. voie est un peu large. 

Une autre issue également infréquentée 
depuis long-tèmps existe à la même hauteur 
sur la pente nord-est, pente qui s'adoucit 
vers Maestricht; on en reconnaît la place 
des glacis de la ville, à quelques buissons qui 
croissent à Fentour. 

En continuant de voyager vers le midi^ du 
coté de la Meuse,on trouve bientôt une maison 
blanche, située un peu avant l'église deSt.^ 
Pierre, et vis-à-vis laquelle existe le chemin 
de l'entrée G, maintenant la plus fréquen- 
tce; c'est par celle-ci que j'introduirai le 
lecteur dans les cryptes , en rapportant le» 
circonstances du voyage que j'y fis avec 
MM* Behr fils et Dekin, quand je lui aurai 
indiqué les autres, points par lesquels on as*' 
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mre qu'il serait possible dp pénétrer sous le 
plateiiu. 

Asept ou huit cents pas de l'eiiiréeG, se 
trouve Lavandegli ou Slavande, ancien cou- 
vant de récoUeis , niaintenani à demi ruiné et 
métamorpliosé en gulagueue. Les Ijàlimens 
de Slavande sont situés aux deux tiers de la 
hauteur, sur l'escarpemeut dont la Meuse 
baigne la base , et sur la pente brusque 
duquel les religieux avaient pratiqué à 
grands fiais des jardins en terrasse d'assez 
mauvais goût. Malgré le peu d'intelligence 
avec laquelle la cousiruclion de Slavande fut 
dirigée, par des moines qui ne suient pas 
tirer parti d'un terrain singuhèrement pitto- 
resque, ces lieux produisent un eflel assez 
grandiose, vu de la rive opposée de la 
Meuse ; et les vieux ifs, taillés en pions d'é- 
checs, dont le jardin supérieur est encore dé- 
coré, contrastant, par leur feuillage sombre, 
avec la blancheur de la pierre dont les terras- 
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ses sont bâûes ^ produisent un accident assa 
beureux dans l'ensemble du paysage. 

Cèst contre le mur méridional de l'endos 
de Slavande qu'existe Fissue par laquelle les 
guides des TOyageurs rendent ordinairement 
ceux-ci à la clarté du jour; elle est marquée 
I dans ma carte. Pour y parvenir, en quit- 
tant la route à mi-côte^ il faut passer sous un 
grand rocber calcaire, désigné par la lettre 
H, qu'on a percé de part en part^ et qui 
rappelle les ruines d'un arc de triomphe 
dont tous les omemens eussent été détruits, 
La cavité de ce roc a servi plusieurs Ibis de 
saUe de iestin à des curieux qui y apr^ une 
excursion souterraine, voulaient se livrer atix 
plaisirs de la table. 

Les hommes qui creusèrent ce roc, et Im 
donnèrent la forme d'un monument déirnh 
pas les âges, trouvèrent moins d'obstacles à 
se &ire jour à travers le tuf, que de le dé- 
gager , par sa droite ou par sa gauche , de 1)| 
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terre (jii'il eût fallu enlever pour coatiouer un 
elietnîndecharreUe; chemin qui se prolonge 
«n divers sens jus^u'aus dernières esticraités 
des souierraios. 

En sortant de Slavande , et vers la base 
du rocher percé, le voyageur se trouve sur 
une esplanade peu étendue, pratiquée do 
main d'homme, à mi-côte; des blocs calcaires 
s'élèvent à sa droite, confusément entassés, 
et la vieille tour de Lichtouberg couronne 
vis-à-vis une hauteur en paîn de sucre , qui 
semble, séparée du reste du plateau comme 
une moutagne isolée, encore qu'elle ne le 
soit pas réellement, 

Liclitenberg, après avoir écé successive- 
ment un cliûteau fort des Romains et une 
seigneurie des temps féodaux, ne présente 
Htaiutenant (ju'une modeste censé. Ce nom 
de Lichleaberg , qui signifie montagne 
de la lumière, indique assez qu'autrefois 
on faisait sur ses tours des signaux de nuit 
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dont les feux devaient s'apercevoir an Ioîd. 
^ Une vieille entrée J se trouve cachée dans 
les buissons,* vers le milieu de la gorge, par 
l'effet de laquelle Lichtenbei;g , vu de Sla- 
vande, paraît une montagne détachée; le 
guide m'assura que par cette vi^Ue porte on 
pourrait^ copimuniquer avec celles qui 
se trouvent en dessous de Lichtenberg du 
côté de la Meuse, si des effondremens, 
dont il m'indiqua les eiftonnoirs supérieurs , 
ne s'y opposaient. 

Ces dernières entrées, que l'on voit sur le 
flanc de l'escarpement quand on le paroburt 
à mi-côte, en v^yageantvers le sud, et lors- 
qu'on a laissé Lichtenberg derrière soi, sont 
abandonnées , et peut-être ne pénètrent pas 
dans la masse calcaire aussi profondément 
-qu'on l'assure ; elles sont en assez grand nom- 
bre, et conduisent aux galeries les moins 
• élevées ; mais celles-ci sont fort curieuses à visi- 
ter, car c'est flans la partie de l'escarpement 
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OÙ elles furent creusées que se rencontrent un . 
grand nombre de tuyaux d'orgues géologi- 
ques, tuyaux dont plusieurs ont été mis à nu 
parle fracassement des rochers, comme pour 
présenter au géologue les moindres circon- 
stances de leur fi3rmation, et dont les plus re- 
marquables sont figurés dans la planche III 
de cet ouvrage, 

; Depuis les environs ^e Liicbtenberg jus- 
qu'aux portiques méridionaux, dans lesquels 
-nous avons cru voir un monument romain^ on 
-ne trouve plus d'issues "^our pénétrer au loin 
dans la masse calcaire; ce n -est pas qu'il n'en 
doive exister,mais des éboulemens recouverts 
.4'épais taillis les cachent âans doute. 
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Excursion dans les souterrains du plateau 

de Saint-Pierre. 

En »'éloigiiaDt de Maestricfat par la porte 
de liége^ on aperçoit non kmi de la finirehe 
que forment le chemin de Liëge par le pla- 
teau et celiû de Slavande par l'^liaa de Seônv 
Pierre^ ime chaumière qu'habite le guide 
le plus capable de bien diriger les TOja- 
geurs dans les profondeurs des ÊHiienses 
carrières. Un écriteau qui promet la con- 
naissance de toutes les curiosités de la 
montagne fait aisément reconnaître cette 
modeste habitation entre les maisons Yoîr 
sines. Je m'y étais adressé en l8i6. 
M. Behr (ils m'y conduisit encore dans mon 
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I denùer voyage. Le gmde et son fils s'étaat 
munU à noire arrivcede plusieurs torches en 
résine, d'amadou, d'allumettes, d'un briquet 
et de pierres à feu, nous conduisirent d'abord 
■vis-à-vis de la maison blanche, d'oîi, tour- 
iiant a droite, nous fûmes bientôt rendus à 
l'entréeG, par laquelle j'ai promis au lecteur 
de l'introduire dans les cryptes. Cette entrée 
est pratiquée vériiablement à nii-côie; car 
un plateau de peu de largeur , où nous avons 
voyagé jusqu'ici, et qui s'étend entre le che- 
min deSlavande et les pentes assez brusques 
qu'on voit sur la droite ou en face, se trouve 
àlué au-dessus d'autres pentes qu'on laisse 
à gauche et bientôt derrière soi; au pied de 
ces pentes inférieuies s'allonge, parallèlement 
a la rivière, le village de Saint-Pierre, par 
rapport auquel la paroisse, la maison blan- 
che , le lieu appelé Maanzigt ( vue de la 
Meuse) et lavande, se trouvent sur les 
hauteurs, encore que ces points soient à leur 



lo8 VOYAGE 

tour dominés par le grand plateau, dontla base 
est assise sur le plateau où nous sommes^ et 
d'où l'on entre de plain-pied dans les galeries. 
Pour commencer une exploitation daus 
le calcaire grossier de ces lieux , il faut d'a- 
bord dégager du sable ou des galets qui la 
recouvrent la face du rocber par lequel on 
prétend pénétrer dans sa masse; aussi les 
cbemins par lesquels on gagne l'entrée des 
travaux actuels, et particulièrement l'entrée 
dite de l'église (G), paraissent-ils s'enterrer 
à mesure qu'où y avance^ et leurs cotés de 
plus en plus élevés les encaissent souvent 
profondément au point où^ pénétrant dans 
le cœur de la pierre , ils en deviennent les 
rues. Ces cbemins demeurent à peu près de 
plain-pied jusqu'à une certaine distance sous 
le [dateau même; mais en suivant toujours 
la trace des ornières dans l'intérieur du sol, 
on s'aperçoit , à l'élévation croissante des 
voûtes^ qui restent constamment au même 
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niveau, que les chemins souterrains s'enfon- 
cent insensiblement dans la profondeur cal- 
caire : ils y ont cté si bien ménagés , que leur 
pente n'est jamais un obstacle à la circulullon 
des charrettes chargées de pierres taillées ou 
de sable d'engrais. 

Après avoir voyagé soutenainement pen- 
dant environ trois cents pas vera l'ouest, nous 
changeâmes de direction et abandonnâmes 
dans la ligne où Faujas dit que des officiers 
français avaient traversé la montagne, celle 
que j'avais suivie autrefois, quand je péné- 
trai vers la partie septentrionale des souter- 
rains. Le grand éboulement opéré autour du 
point Fde ma carte, intercepte icitoutecom- 
munication j on tourne alors vers le sud , où 
l'on retrouve bientôtia roule des charrettes; 
nous suivîmes celle-ci pendant plus de raille 
pas, admirant le nombre infini de rues trans- 
versales que nous laissions à droite et à gau- 
che, pour nous diriger vers un puits d'explai- 
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tatîon, dont Torifice, iparqué L, se trotm 
yers le milieu du plateau , non loin d'un en- 
tonnoir d'efTondrement isolé , fort profond 
et rempli d'arbres. 

Lia clarté fixe et pâle de quelques lampes 
nous indiqua, d'une grande distance ^lepoint 
où quelques carriers étaient occupés à déta- 
cher delà pierre. Ces travailleurs ^ apercevant 
aussi nos feut ^ se dirigèrent vers nous , et 
réclamèrent du guide une portion deî la ré- 
compense que nous lui devions donner^ en 
alléguant que, pour pénétrer danslear domai- 
ne, il fallait payer une sorte de droit* Cette 
réclamation \ faite sous terre • et d'une ma- 
nière tant soit peu impérative , me rappela 
la façon dont un soldat espagnol, armé d'une 
arquebuse , sur une route peu fréquentée des 
Asturies , demandait l'aumône à Gilblas. 

■ Après que notre guide se fut entendu avec 
les carriers , nous examinâmes la manière d&- 
ente plus haut dont ceux-ci agrandissent les 
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galeries. Parveous fort loin des portes orien- 
tales , à force de creuser la masse calcaire , 
ils ont trouvé plus comt de comtuun'i(]uer 
avec l'aire supérieure par un puits, en tout 
pareil à ceux dont est criblée la plaine de 
Mont-Rouge , près de Paris. 

JVous étions ici rendus vers les limites oc- 
cidentales du banc calcaira de Saint-Pierre , 
et les galeries que nous vtnies creuser ne peu- 
vent larder à se trouver en communication 
avec celles qui correspondent aui entrées Sej 
T de ma carte. 

Nous nous acheminâmes encore vers le 
sud, ea laissant sur notre droite des rues fort 
larges et quelquefois beaucoup plus énon- 
cées que le chemin battu ; celui-ci même s'é- 
levait eo plusieurs endroits au-dessus du tond 
de ces galeries basses comme une chaussée. 
L'œil plongeait alors dans d'obscurs préci- 
pices. C'est après avoir ïàit quelques centaines 
de pas eu suivant la même direction , que 
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nous arrivâmes à l'entrée de l'impasse où se 
voient les portraits des religieux morts en 
1640. A partir de ce point noiis voyageâ- 
mes vers le nord^ et le guide s'arrêta bientôt 
en un lieu qu'il appelait la Fontaine. 

Ici les voûtes étaient assez basses et*^ dans 
une^softe de carrefour, nous trouvâmes un 
bloc de pierre singulièrement façonné , un 
peu élevé au-dessus du sol ^ creusé par le 
milieu en forme de cuvette, et dont une eau 
limpide remplissait la capacité; on eût dit le 
bénitier rustique de quelque misérable église 
de campagne. 

La tenipérature de cette eau fut autrefois* 
constatée par M. Van Swinden, elle était 
alors de 47** J au thermomètre de Farenh^t 
(tiu peu moins de 8° de Réaumur) ; elle est 
encore la même (1), et Faujas paraît ne poin^ 



(i) Il est remarquable que cette températore 
toit à peu près la niêuie que celle des eaux douces' 
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avoir pénétré jusqu'à cet endroit, puisqu'il 
n'en a pas pailé. Cette eau , qui nous scmbl» 
assez fiaiclie, n'avaitaucunguùtdé^agi'éable; . 
cependant elle ne peut passer pour liouue. 
Elle ne manque jamnis; de larges gouttes 
tombantdu plafond, ainsi que d" une pierre à 
iîltrer des Canaries, la renouvellent sans cesse, 
mais fort lentement. Ces gouttes, résultant 
d'une in tilt raVi on et, tenant nécessaire meut en 
dissolution du isarbonate calcaire , ont i^tmé 



extMeares â une grande profondeur. M, de Saus- 
avie ayant Fait ijaelques expériences Sur le lac de 
Genève en aoûi 1774, iroHva que le ihcr/no mètre 
de Rcanmur marquait 8° et demi à cent douze 
pieds sous l'ean, latidis que prés de la surface il 
marquait 1 5 et 20 g>oiir lu teinpéralure atmosphé- 
rique. Le fond du lac de Genève , et gùnéraleuicnt 
celui des grands lacs, jouîraitdonc, au-dessous de 
cent pieds, de la même température qnc les caves 
de Maestriciil, desquelles l'eau comeune dans la 
cnveile naturelle, appelée |a fontaine, doit être 
regardée comme l'étalou selon M. yau Swindea. 
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peu k peu sur la Toùte qu^elIes traversent 
une sorte de stalactite inlbriiie , brunâtre, 
, grossière , qui descend ver» la cuvette in- 
férieure ^ comme na eèûe renversé. Ce eon- 
dnit saillant me parait élré Textrémité d'un 
orgue géologique ; en le brisant on le Wm- 
verait pent-^re rempli de fragmens des con- 
ebes supérieures^ et si par quelque ébranle- 
ment on forçait ces fragmensà ^écrouler, on 
verrait sans doute s'opérer à la surfirce dtc pla- 
teau un nouvel entonnoir en forme de cratère. 
Ce doit être non loin de cette sorte de 
fontaine que certains paysans des environs 
de Maestricht sont venus, en temps* de 
guerre , cherdber un asile ; ils s^étaient eue- 
bfis dans ce triste séjour avec leurs ani- 
maux domestiques , pour les soustrûre mi 
que leurs récoltes k la rapacité du soldat en 
déroute , quand les Autrichiens fuyaientde^ 
vaut les armées de la république firançaise y 
et le vainqueur ^t avec surprise , îor9qB^ 
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fui démearé paisible possesseur An pays, sor- 
tir des profondeurs de la terre de oombreu- 
iés familles suivies de leurs troupeati:^. 

Les triicès du séjotir de ces paysans exîs- 
taîàm ct]COre dans les cryptes quand Faujas y 
pénéthâ. Ce savant rapporte qu'on lui fit voir 
« à 3oo pas environ de l'entrée , à côté d'uo 
» emplacement assez vasle , un four à cuire 
» le pain très-artistement creusé dans le mas- 
)) sif dé la pierre, ainsi qu'une cbenlintie tail- 
V léë de la tnëine manière , dont le conduit) 
B dirigé par un tnyati dans une des galeries 
» latérales, énipêcbaitlafuméed'incoraraodtr 
» personne. Des établés à vaches et à mou- 
» tons , ainsi que dfis loges à porcs , avaient 
» été disposées loQt auprès (i). Les nouveaux 
» Troglodytes avaient de l'huile pour s'éclai- 
» rCTj quèlqnes Usten^eè de ménage, deslé- 



(i)Sist. de ia mont, de St.-Pierrcj eto.. p. 5o 
et siâ vantes. 
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1) gomes secSj de la farine, de l'avome, et 

n du fourrage pour leurs bestiaux. 

» Approvisionnés de ce qui leur était stric- 
» tenteul nécessaire, ces pauvres geos de- 
» vaient à la salubrité de l'aîr , et à la douce 
» température qui règne dans ces vastes sou- 
n terriiins, l'état de sauté dout ils jouissaient. 
» Us supportaient avec d'autant plus de pa- 



quelque 



» tience cette vie solitaire et 
» sorte sépulcrale , qu'ils se croyaient à l'a- 
y> bri de tout danger ; tandb que les autres 
» habitans de la campagne, après avoir tout 
» perdu , étaient forcés de travailler aux re- 
» doutes sous le canon de l'ennemi. Cette 
» comparaison adoucissait Tennui de leur 
» triste captivité. Ils n'osaient cependant son- 
» der toute la profondeur de ces manoirs 
» ténébreux ; mais comme plusieurs d'entre 
ï) eux avaient travaillé dans quelques-unes de 
» ces carrières , ils pouvaient en parcourir 
» un assez grand nombre sans s'égarer , et 
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3 de fêaaamr ât n. . .•;^. uim . îA.^ofS' 
» jambes SBSflivnr> i t-. rju.Tnrar i: toiu* 
jo tortoBcac taoîr anurile. i. r ^au.'fxisKs'uair 
» c bei Aer ie iinr 1 i-ninr à ^iit ai.'aiyr» 
D aTmr parcsnTT til icnz^ i^^tie: sai»? tri»u\'-' 
}» auciine BBOf . s rrraniH . ji liinui: un* a^jm 
J> d^nsÔDCt , iiL in it:nË9fr ô» crt 
» proloogé» . !nmini» « T eir raclam^ Tu: 
» taDOe de qneiaiK étrî irrant. GctzikZDf i! r V- 
)) tait pas fi>n éti'init (Ttis 3êiKiociie iraràc 
» par des soldiU frEDÇEi> . CfTn-<i Fenirtï- 
)) dirent. On se doute Hen qiî'iU ne niAuquè- 
)) rent pas one oocasioD qui leur prometuii 
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D uqe meUl^^^pg çhèrç qqe cdle q|i^ fai- 
» saien^ d^ un pays ép^Ue , d^^^^ ua 
D sl^e p^p>lc. 

» Maîtres de Faiiîmsi} ^ ils se doutèrent 
9 qu'il n'hab^ait pas sei;! ç( p^ choix de$ 
j> carrières obscures î pour s'ea assurer ils 
» péùétrèrept un pf(u m ayant | ph, s'étant 
>> arrêtés danjs» U crainte de se perdre ^ ils se 
30 servirent 4^ ^eur capture conmie dHu| 
3> appâf : V^Y?\>P't £iit crier de toutes ses ibrcesi 
y> ils Tirent bientôt arriver à eux d'autres 
» poFçs qv^^ ces cris s^ttiraieut. ^A/^ÔA, soit; 
» qu'ayer^s du danger par la ç(4^iÇrtipn de 
)) ces ai\ip»aux les paysfins se SQ^ff^ ^^~ 
» forcés d^ns quelques galeries plus &q^- 
» gênées di4 poste , soit qu'on e^t weux 
)) fermé la porte des établis y les soldats se 
Xf purent profiter Ipp^-tenips de cette f«çpi\ 
)) d'améliprer leur pT^inaire > ^ bizutât ay^ 
» cun autre animal n'arriva k la voix du 
v prisonnier. y> 
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Lieu où fut trouvée la mâchoire d^un grand 

saurien conservée au Muséum d^his^ 

toire naturelle j et tenue par Faujas 

pour celle d'un crocodile gigantesque. 

Nous passâmes bientôt dans une galerie 
où le guide assura que Ton avait d'écouvert, 
en 1770,1a fameuse lùâchoire fossile gravée 
jusqu'à trois fois dans deux ouvrages de 
M. Faujas (1) , et qui maintenant embellit la 
collection du Musée d'histoire natureUe de 
Paris. Faujas prétend que ce précieux mo- 
nument d'une race antédiluvienne fut ren- 
contré à cinq cents pas de la grande entrée , 
et nous pouvions en effet nous en trouver à 
cette distance. Quoi qu'il en soit, comme 



(i) Hist» de la mont, de Saint^Pierre , pi. IV 
et II ; Essais de géologie , iom, I . pi. YIII iis. 

8* 
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y> ment enjoint aux cannoniers de la respecter. 
r> Après la prise 'de là ville Pon fut juste 
D avec le chanoine', en lui prenant me 
]f) pierre qui, pour lui, ne pouvait avoir 
» qu'un prix idéal, et il fut exempte dé toute 
» contribution de guerre ; il fut en outre 
» convenu que la valeur que lui estimeraient 
D les savans de Paris lui serait payée. Cest, 
y>' ajoute Taùjàs , envers le pauvre HofiF- 
D mann qu'il eût été à désirer qu'on eût 
» exercé cet acte de générosité ou plutôt 
» de justice; mais on ne se ' donna ' pas 
» même la peine' de rechercher ses héritiers, 
» demeurés sans protection, et peut-être 
» dans le besoin. » 
' On avait déjà découvert en 1766, à quatre- 
vingts pieds de profondeur, une mâchoire qui 
fut transportée à Harlem dans le Muséum de 
Tayler, et qui paraît avoir appartenu à quel- 
que autre grand saurien congénère de celui 
dont il vient d'être question. Fâujas a pu- 



^Kj^ la figure, de cette pétrification (i), ainsi 
que celle d'une antre mâchoire (?) trouvée 
sous le plateau de Saint -Pierre et que 
Camper aVait décrite (3) comme ayant ap- 
partenu à quelque cachalot* 

Je n'entreprendrai point ici un catalogue 
systématique et raisonné des fossiles décou- 
verts jusqu'à ce jour dans les environs de 
Maestricht, avec la description .de^taillée et 
la figure de tout ce qui n aurait point , été 
jusqu'ici figuré où décrit exactement. Je ré- 
serve ce travail pour une autre occasion ; je 
me bornerai 9 dans cette relation, à Êiîre re- 
marquer combien le mélangé des restes de 
tant d*êtreâ qui ne vécurent point dans le 



(i) Pl.¥,pige49. • 

(*) -PI.; VI. page 52. , 
, (2) Traas.phiL de la société royale de Londres^ 
pour l'année i']8i. 



1S6 VOYAGE 

tnéme ëlëment jette de lumière snr Fori- 
gine da systèibe caleàire à travers leqnd là 
Mease a creusé Son lit. 



§. XV. 

État primitif et soua^marin de la contrée 
dont le plateau de SaintrFiefre fait 
partie. 

S'il est évident^ par la seule inspectioD 
des lieux , que les débris d'animaux terres- 
très, fluviatiles et marins^ confondus avec 
du bois fossile ^ ont été ehCraînés de cCvers 
points des continens voisins par Feflet des 
eaux intérieures, ou rejetés par la diér ter son 
antique plafge; cers débrb ont dft toïttbèi^ au 
fond d'un solfe où la ionctioû d^ rtvi^ 
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«ides vagues opérait, en Iuuant,tin de ces ré- 
ttrous considcrables , lels qu'on en observe à 
fembouchure de tous les grands fleuves. 

Les traces du golfe, oà des tesUces, des 
madrépores et dés restes d'autres animaux 
marins roulés et brisés en fragmens souvent 
arénifornys, se mêlent, en les englobant, 
à des carapaces de tortues , à des cornes de 
cerf et d'élan, à des tronçons de bois; les 
traces dugolfe^ dont la vase calcaire est de- 
venue le banc inférieur des plaieatrr actuels 
deRanne, dte Saint-Pierre etdeFauqueniont, 
se distingueraient facilement sur une carte 
physique oh le bassin de la Meuse- infé- 
rieure avec ses aflluens et ses antractuosîtés 
serait eïa clément représenté. 

Quand la mer, diminuant d'étendue, cou- 
vrait cependant encore cette vaste et aride 
fJaine appelée Campine (solitude en tOui 
semblable aux grandes landes de VAqui- 
taine), sur la lisière méridionale de laquelle 
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on tiouve^ notamment aux villages {Nrès^ de 
Bilzen , des dunes die sable mouvant parâlUs 
à celles des côtes d'Arcachon ou de la YLA- 
lande ; quand les eaux de la Jaar, de la Meuse 
et de la Gueule durenttraverscr les vases en- 
core molles du golfe abandonné ^poij^r por- 
ter à cette Campine, plage deJLOcéan^ le 
tribut de leurs eaux , ces rivières se creuser em 

4 

leurs lits dans ces vases profondes^^à^peuprès 
comme nous yoyons^'Sur le;fiHidi^geux 
des étangs qu'on dessèche , de^^^l^ts d'eau se 
creuser des vallées, en miniature, va\lées où i 
robservateur attentif peut .reconnatt|re tons 
les accidenfi^ topographiques qu'offrent ^ dans 
d'immenses proportions, le lit et l'embou- 
chure des fleuves les plus considérables. 

Pour le ver infusoîre, pour l'entonH>stracé 
microscopique, rampansaufoud d'un bumide 
bourbier, des filets d'eau, serpentant à la^sur- 
face de ce bourbier et s'y creusant destenoais- 
semens de quelq^ues lignes de profoudfiur> 
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pourraient paraître des phénomènes aussi im- 
posan s qu'inexplicables; et l'homme inallen- 
tif ressemble trop souvent , par l'admiration 
irréiléchie qu'il accorde à des choses, grandes 
seulement pr la comparaison qu'il en fait 
avec sa fragilité, à t'insecte ou à l'infusoire, 
qui ne savent pas plus que lui reconnattre 
deux choses absolument idemiques dans 
l'immense vallon de la Meuse et dans la ri- 
gole s' encaissant en un tas de boue. 

La Meuse , la Jaar et la Gueule , en sillon- 
nant If s vases calcaires du golfe abandonné, 
y ont produit des accidens de terrain qu'on 
retrouve partout ou les rivières n'ont point 
eu à lutter contre des rochers; la pierre de 
Maestricht n'était pas dure à celte époque; 
elle ne s'est consolidée que plus tard) par 
l'eSèfde l'évaporation et du tassement. Dans 
l'origine les eaux courantes pouvaient en 
entraîner aisément des parties ; et tandis que 
la surface des laisses de l'Océan se ni- 
*9 



: 
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vêlaient en te ^urciaaant, lea courans inier* 
rompaient cette surface ^^ntot en la ooti- 
pMUt bnvqoenent aux £eai o à nous yoyoïs 
aojoiirdiinî des escartipiens à pic, tantôt 
en glissant moUemciit le long de ce que nous 
voyons maittteBant former des pentes adoi&« 
oies. 



\ §. XVI. 

- - ■ • 

I 

fîn de la promenade souterraine* -^ Sortie 
des carrières par le rocher percé sur Ves^ 

, carpement oriental du plateau. 

* 

" Ndus approchions par- dessous terre dn 
eonvent de Slatande en voyageant vers Is 
nord-^est^ qqandnon» commençâmes à ren- 
contrer beaucoup de galeries obstruées par 
de la terre végétale^ du ^ble et des gaktl* 
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Ces substances s'élaient comme cpancbéflS 
dans les cryptes par les conduits ansquels 
j*ai cru devoir conserver le nom Morgues 
géologiques qui leur fut donné par M. Ma- 
Uiieu : de pareil» éboulemens ne permettant 
plus au guide de nous diriger, comme il pré- 
tendait qu'on eût pu le faire autrefois, vers 
la riv4 de la Meuse en passant sous Lichlen- 
berg, il U0U5 fit revoir le jour, après trois 
heures de promenade souterraine, par la 
porte dite de sortie, d'où nous passâmessous 
ie rocher percé dont il a été déjà question ^et 
qtû se trouve contre le mur méiidionat de 
l'ancien couvent des récollets. 

?k l'on en croyait les carriers et les guides, 
charmés de prêter du merveilleuï à leurs 
ateliers ténébreux, les galeries s'élendraient 
jusque vis-à-vis de Visé, vers le sud, à trois 
lieues au moins de distance. 11 serait possible 
à la rigueur que le terrain contenu entre la 
Jaar et la Meuse pût être partout percé de 
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carrières; maïs l^absence sur le plateau de tout 
effondrement en entonnoir^ quand on a pas- 
sé le Sârt^ me fait soupçonner 'oette ojmiion 
improbable, ^.plus d'une lieue de longueur 
accordée en dimension aux cryptes de Maes- 
uicht les. rend assez remarquables pour 
qu'on puisse se dispenser d^en exagérer Té- 
tendue. 

Quoi qu'il en soit, au terme de notre som- 
bre voyage^ adûiirant la clarté d'un beau 
)Our, dont nops: saluâmes le couchant, nous 
gagnâmes à mi-hauteur l'escarpement orien- 
tal par le trarers du cabaret apjpelé lé Coq 
rouge. C'est en ce lieu qu'il fillait se roidre 
pour observer commodément les orgues géo- 
Ipg^ipies. ': 
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$. XVII. 



Des Orgues géologiques, ou puits de terre. 



Au iieu où nous sommes parvenus eu soi^ 
' taiil des cryptes tcoébreuses, divers fracasse- 
mens, dont on ne saurait assigner les causes, 
ont détaché' de la niasse du grand banc cal- 
caii'e ' des quartîei-s considérables de rochers, 
Les travaux des hommes, les eaux pluviales, 
l'ellet de la végétation et des racines d'arbres, 
agissant à la longue comme des coins , ont 
produit dans cette partie des flanos du pla- 
teau ce désordre complet; et sur plusieurs 
de ses points on pourrait se croire dans quel- 
ques parties d'anciennes galeries qui auraient 
été cnlièrement détruites. De petits cônes de 
galets, de sable et de terre végétale, recou-^ 
verts deg;<zons serrés qui, leur servant ci 
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de revêtement, ne permettent pas qu'ils se dé- 
tériorent^ retracent pinceurs de ceux qa'on 
trouve dans les carrières obstruées; il n'y 
manque que les cylindres par lesquels ces 
amas coniques seraient descendus , à travers 
une voùte^ d'un sol supérieur également trans- 
*porté ailleurs par quelque causé inconnue. 

Contre des fans de roches, près de dxver* 
4KS entrées de carrières, on voit 4e ces cônes 
qui y semblent appuyés , comme le plus petit 
de «eux que j'ai marqués M dsoQA la plan- 
<^II; et alors on distingue aû-desstiîâ, sur 
h face de la pierre, mise à nue , les traces au 
canal qui dut faciliter le passage de» gàteta et 
du sable dcmt le tas conique est composé. 

L'admiration augmente lorsqu'on distin- 
gue de tous côtés, sur la sur&ce des rochers, 
non -seulement les traces de pareils cylia* 
dres plus ou moins dégradés, mais encore àés 
cylindres entiers parfaitement conservésj 
dans ceui-ci l'on peut découvrir jusqu'aui^ 
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moindres particularités de leur coniexture. 
M. Mathieu observa le premier ces cylin- 
dres que les carriers de Maestricht nomment 
puits de terre {aerde-pyp), et ces puiis de 
terre me paraissent absolument la même 
chose que ce qu'on appelle yôniis dans les 
carrières dont quelques ramifications pénè- 
trent sous l'un des quartiers méridionaux de 
Paris. 

Messieurs Brongnard et Cuvier ont appelé 
puits naturels (l) les cavités a qui sont 
» assez exactement cylindriques, percent 
B toutes les couches calcaires et sont eiacte- 
» ment remplies d'argile ferrugineuse et de 
n nlex roulés et brisés. » Ces savans les ont 



( \)EssaU sur la géographie minèralogique des 
environs de Paris, dafts le tome premier des Ru- 
cherdmssiirlesossefiicns/iissilesdequailrupédfi 
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remarqués dans les carrières des commîmes 
de Houille et Carrièfes-Saint-Denis au nord* 
ouest de Paris. Us en ont encore trouvé dans 
une autre carrière ouverte sur la droite de 
la route de Paris à Triel. En ce lieu les 
puits naturels (H sont verticaux ^ à parois 
D assez unies çt comme usées par le frotte- 
)) ment d'un torrent; ils ont envirpn cinq 
)) décimètres de diamètre, et sont remplis 
» d'une argile sablonneuse et ferrugineuse 
9 et de cailloux roulés; ces puits sont assez 
» (Communs dans le calcaire marin des en-^ 
D virons de Paris; il y a même peu de car-^ 
)) rières qm n'en présentent.,., il en existe 
» à Sèvres..., il y en a un assez grand nomT 
ip, bre dans les carrières dites di^loupy dan^ 
» la plaine de Nan terre, et tous sont rem- 
y> plis d'un mélange de cailloux siliceux et 
» calcaires^ dans un sable argilo-refrugi-^ 
» nçQX. » 

Bo^^ cet observateur infatigable , aui^u^d 



SOUTERRAIN. i37 

aucun fait d'histoire naturelle ne saurait 
échapper dans les cantons qu'il explore^ aVait 
déjà vu de ces puits dans les anciennes car- 
rières de Wessegnicourt^ département de 
l'Aisne^ sur la lisière de la forêt de Saint- 
Gobin^ qui traversent en ce lieu un banc de 
calcaire coquillier marin^ et sont ou verticaux 
pu légèrement inclinés; leur diamètre sur-** 
passe quelquefois un mètre ; leur p$if ois^ sont 
assez lisses et eiiserrent une terre argileuse j 
pareille à celle des couches. supériiîures. . 

M. Gillet-'Laumont a trouvé sur les bords 
de l'Oise, près des communes d'Auvers et 
de Mery, des espèces de tuyaux^ ce peu in- 
» clinés à l'horizon, de la grosseur du doigt, 
» quelquefois très-nombreux, traversant un 
y) banc calcaire grenu, qui.contieàt des co- 
» quilles marines, dont la puissance est de 
)) cinq à six mètres ; ils sont la plupart rem* 
}> plis d'un sable calcaire . siliceux', mêlé 
y> de parties très- fines de chlorile verte. Plu- 
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T» sieurs présentent des renflemens qui^ ivec 

D leurs parois plus compactes que la masse • 

» enviromiante, les ont fait prendre par 

D quelques personnes pour àe^ ossemees 

y> fossiles (i) ». 

.Ce savant pense avec raison que sa dé- 
couverte peut jeter quelques lumières sur 
les puits de terre de Maestricht; en e&et 
ces petits cylindres y indiqués à M. Gilet^ 
Laumont comme des ossemens pétrifiés ^ ne 
sont que nos aerde^pyp en pedt^ et pro-* 
pordonnés au peu d'épaisseur du banc cal- 
caire qu'ils ont criblé. 

M. Mathieu ayant mentionné le premier 
les orgues géologiques, je dois d'abord trans- 
crire ce qu'il en rapporte. « Je fus conduit 
» à la colline de Saint-Pierre ^ dit-il, par 



(i) Journal des mines {i8i3), n* 201, p«ftoa 
^t soi vailles. 
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) M. Belir , ancien officier au service de 
) Hollande, habitant aciuelleineni Maes- 
) tricht, amaicur zélé d'histoire naturelle, 
) qui voulut bien avoir la complaisance de 
) me mener dans les lieux les plus curieux. 
1 En parcourant l'extérieur de la colline du 
I côte de la Meuse, je fus singulièrement 
I surpris ù l'aspect d'un grand nombre de 
I trous cylindriques, qui nie paraissaient 
) partir du point où je me trouvais et aller 
) jusqu'à la surfiice supérieure deia colline; 
I jeles piis d'abord pour 4ps soupiraux faits 
I afin de Éicilîtcr les travaux d'exploiiation; 
' mais leur nombre, leur rapprochement 
■ dans un même lieu, et bien plus leur po- 

> sition, sans nul rapport avec les travaux 
I des carrières , me firent bientôt sortir tle 

> l'erreur oi'i je me trouvais ; je remarquai 
1 alors que tous les trous se continuaient 
I dans la profondeur de la montagne, et 
) que, dans leur situation verticale, ils af- 
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» fectââent des sinuosités et des renfle&fens 

y> qui me parurent dater d'une époque* fort 

y> ancienne. J'observai sornpuleusenieiit le 

y> grain et les nuances de la surface' ioté- 

D rieure de ces cyliûdres; la dififêrence de 

j> la texture de cette surface ayee la niasse 

» générale^ et de petites aspérités formant 

Ji comme des stalactites légèrjés qui la* tc-^ 

y> couvraient 9 mé prouvèrent que ces trous 

D étaient indubitablement l'ouvrage de la 

» nature. -^ Ces cavités cylindtiipies sont 

y> remplies^'un amas de cailloux* mâiés^ de 

» terre, semblables à la grève qui tbuyre Je 

» plateau de la colline ( nommé ' camp de 

D César) ; ceux de ces trous qui sont coupés 

X) par les souterrains d'excavation sont vides 

7> dans la partie supérieure, le dépôt de 

y> cailloux s'y étant naturellement affaissé 

» par son propre poids (i). » 



(0 Journal des mines (i8i3.) n° 20 1 , p. ig|^ 

etsnivantes. 
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La planche II de cel ouvrage a déjà pu 
donner au lecteur une idée assez exacte des 
puits de terre j la planclie IV est destinée à 
compléter cette idée. Dans celles;! j'ai réuni 
la vue des tuyaux d'orgueâ quî, mis à jour 
aux lieux (}ue M. Matliieu avait visités avant 
moi , m'ont paru les plus propres à expli- 
quer leur origine. Ceux que j'ai examinés , 
au nombre de cent au moins , avec 
MM. Dekln et Behr , digne fils de ce même 
' M. Behr qui voulut bien servir de guide à 
I M. Mathieu , nous ont jiaru affecter con- 
stamment une disposition verticale, quelque- 
ibis légèrement obUque, et souvent assez 
sinueuse pour que des courbures en fîssent 
disparaître une partie à la face des rocs 
-dont le brisement met à Jour le reste de leur 
longueur ( G. pi. IV ). 

Ces puits en plusieurs endroits sont telle- 
ment rapprochés; que quelques uns d'ehtre 
eux se touchent et circulent pour dinsi dire 
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les uns autour des autres ; il en est mémt 
qui paraisseut se coller ensemble pour ëe- 
meurer i éunis ou pour se séparer encore. 
On pourrait les comparer à des c^oes ren- 
versés excessivement allongés ^ se temû- 
nant constamment en pointe par en bas > et 
présentant toujours un évasement plus oui 
moins considérable à mesure qu'on remonte 
vers le haut ; ils sont généralemœc ^Badrî- 
ques^ et laissent souvent^ sur les paas de ro* 
cbes qui les ont partagés en se partageant eux- 
mêmes ^ des traces creusées en large» gduv- 
tièresL Ici la section a été complète mr tome 
la surface du massif calcaire fracassé, alcHr» 
il ne reste qu'une trace plus ou moîna pro^ 
fonde^ munie de légères aspérités, el d^agéa 
de tout corps étranger, D. D. D. PL IV : 
ailleurs cetie section n'a eu lieu que dant 
la pBrtion supérieure du tuyau d'orgue, la- 
quelle est demeurée remplie de débris des 
couches d'en haut, F, pu videdasa Ja imdîc 
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fantâlfe ont «tr coufè> iiort- 
it duifc |t;|^ dumêtre. «2 Icnr 

I^Jalf»^ des «vicries . saiu> qr^'i^ 
™""^ tf dBimdpcmcut . uui 1» p«^ 
*"^*^*^'^5' qui sN sont introdiriies. 
^ quelque ciuient t:alt;aiî< produit p«r 
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rinfiltratlon des eaux , a rendu compad k 
contenu de ces puits : dans quelques-uns 
on dirait un yéritable poudingue^ une nou- 
velle gierre indestructible et comnie un1x)îi* 
chon placé par la nature pouur empêcher 
Téçoulement du sol supérieur par des canaux 
qui semblaient n'avoir point été faits pour 
que l'homme vint les intercepter*' 



§. xvni. 

Des effondremens et des bouteverse/hens 
qu'occasionnent les conduits des orgues 
géologiques* 

m 

Les carriers inteUigens évitent soigneuse- 
ment les puits naturels ; quand ils en reo-' 
contrent ils les tournent, et s'ils ne le peuvent 
ils les murent ou leur conservent unie sorte 
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d'encaissement. Lorsque par malheur ou 
par nécessité ils les ont mis à nu , de ma- 
nière à redouter un ëboulemeot , ils ne ces- 
sent de les-observer, et pour peu que quel- 
ques cailloux s'en détachent, on les voit fuir 
avec rapidité; car l'effet d'un eHbndrement 
est souvent terrible. Les substances étran- 
gères contenues dans des canons verticaux 
d'un genre si extraordinaire) pressées de 
tout le poids des couches supérieures , se 
précipitant par l'issue qui leur est donnée, 
selon les lois de la pesanteur qui accélèrent 
avec fracas la chute des corps, des cail- 
loux de tous les volumes roulent au loin 
avec un bruit confus et remplissent en peu 
d'instans une étendue des galeries propor- 
tionnelle au diamètre des tuyaux d'orgue par 
lequel l'effondrement s'est opéré : le malheu- 
reux surpris dans une pareille catastrophe 
serait enseveli, pulvérisé, sans qu'il valût 
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la peiné qu'<m troublât sa sëpultore pour 
rechercher ses tristes lambeaux. 

Il arrive cependant que ces effondremeos 
d'ont pas toujours lieu d'une manière égûe^ 
liient brusque; ils se forment et s'accroissent 
aussi peu à peu , par l'effet de chaque hiver 
pluvieux. Dans tous les cas^ il en résulte de 
ces cavités en forme de cratère que j'ai déjà 
indiquées au lecteur en U et en L de ma 
carte. Ces cavités me présentent, dans la 
coupe de la planche II , l'idée de grandes 
horloges à sable , où la nature , qui tient 
compte- de la durée des temps, mesure ceux 
qui sont nécessaires pour que le soi du pla- 
teau de Maestricht descende dans les tra- 
vaux de l'homme et les efface. Lorsque 
tous ces sabliers naturels, dont les orgues 
géologiques représentent le conduit de com- 
munication , auront marqué l'heure où ces 
lieux auront dû changer de forme , le 
plateau de Saint-Pierre n'aura plus rien 



SOUTEBRAIN. l^J 

nniun avec la description <]ue j'en 
donne aujourd'hui; sesvasles cryptes seront 
comblées ; les [joriiques encombrés de ces 
cryptes seront inconnus à des générations qui 
peut-être ignoreront l'existence des nôtres ; 
sa surface anfractueuse , creusée, déchirée, 
dépouillée , ne se couvrira plus de riches 
maisons, ei le géologue d'alors, en considé- 
rant un te! désordre, n'en pourra deviner la 
raison. 

Un bouleversement qui pourrait bien être 
analogue à celui que j'ose prédire a déjà été 
observé dans les terrains calcaires des pro- 
vinces illyriennes, par M. Omalius d'Halloy. 
Cet observateur nous apprend que dans les 
environs de Trieste et de Fiume surtout» 
une grande quantité d'enfoncemens très- 
considérables , en forme d'entonuoirs ou cô- 
nes renversés , donnent au pays un aspect 
jexiraordinaire:ces cavités ne retiennent point 
X pluviales qu'elles laissent filtrer, au 



l48 VOTAGE 

contraire ; de . sorte que lorsque les pentes 
n'en sont pas trop rapides on y cultive l'o- 
livier. M. d'Qmafius d'Halloy n'a pu se rendre 
raison de ce phénomène. Il s'est borné à noos 
faire observer qu'il ne peut être attribué à un 
affaissement local du sol ; car les couches dans 
lesquelles sont creuses les entonnoirs ne 
présentent aucun dérangement particulier , 
et conservent la même disposition que toute 
la masse du terrain environnant ; il leur soup- 
çonne de L'analogie avec les cavernes dont 
rilly rie est remplie ; cavernes qui y dit-il , com- 
muniquent peut«étre avec les entonnoirs. 
N'est-il pas en effet certain que cette lllyrie^ 
si antiquement- peuplée y était couverte , au 
temps où. les arts florissaient en Grèce ^ de 
villes populeuses et de monumens. Les peu- 
ples qui élevèrent ces monumens et ces cita 
en trouvèrent les matériaux dans leur sol 
calcaire; ils creusèrent celui-ci dans toutes 
les directions ; et comme on l'a fait dans le 




SOUTEnRAIN. l49 

plateau de Saint-Pierre , ils traachèreiit une 
multitude d'oi^ues géologiques , qui succes- 
siveaient ont occasionné le transport du sol 
supérieur dons l'intérieur des galeries souter- 
raines , galeries qu'on retrouverait à coup sûr , 
sous k sol crible d'entonnoirs j décrit par 
M. d'Omalius d'Halloy , si l'on se donnait la 
peine de les y cliercher. 

Il est dîlîvâle d'apprécier la longueur des 
tuyaux d'orgues géologiques du plateau de 
Saint-Kerre ; si l'on en croît les cariîers , ils 
traversent le grand banc calcaire, dépassent 
les parties inférieures où se voient des assises 
de silex, dont j'occuperai bientôt le lecteur, 
et descendent jusqu'au-dessous du niveau 
de la rivière ( N. pi. U.). Je ne sais sur 
quelles données on peut établir une pa- 
reiHe croyance, qui aura peut-être déterminé 
M. Clerc à supposer aux orgues géolo^ques 
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îusqa'à soixante mètres de hauteur (i). J'ai 
vaioement eherché leurs traces au niveau de 
la Meuse sur ces escarpemens , en forme de 
mur éblouissant , marqués de la lettre M dans 
ma carte. Nulle part je n'ai aperçu le moin- 
dre indice c^ui pût autoriser à penser que les 
puits naturels descendissent aussi profonde- 
ment dans la massç solide ; je suis porté à 
croire qu'ils ne dépassent pas la r^on où les 
})ancs siliceux commencent à présenter une 
stratification continue. Quoi qu'il ensoit^nous 
en avons observé de bien formés, c'esiràrdire 
de ceux qui^ descendant depuis la surface du 
banc calcaire ^ traversent les cryptes , dont 
le diamètre varie prodigieusement^ et depuis 
deux ou trois centimètres jusqu'à quatre mè- 
tres et demi. Plus communément ce diamètre 



(i) Dans sa notice géologiqna sur le terrain 
des environs de Maestricht, déjà citée. Journal 
des Mines (i8i4), n' 214 , p. 248. 
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égale un ou deux mètres. Les tuyaux qui 
dépassent quatre mètres sont les moins fré- 
quens: ils occasionnent ce qu'on peut ap- 
peler un eBbndrement complet ,' après avoir 
donné passage aus portions du sol supérieur 
qui les encombraient , ils demeurent entière- 
ment vides ainsi que des eveus de mine , et 
comme pour laisser pénétrer quelque clarté 
dans certains points des galeries. 

Le plus remarquable de ces efibodremens 
complets a eu lieu depuis quatre ou cinq 
ans , précisément au milieu de la route du 
Sart, au point de jonction du cbeniin qui, 
conduisant à la base du plateau par sa &ce 
orientale, passe successivement devant quel- 
ques entrées de carrières, dont on a fait des 
granges , et devaul la porte inFérieure du 
jardin du château. J'engage les voyageurs qui 
parcourraient le plateau de Saiut-Pierre sur 
mes traces à le remarquer; il est signalé par 
un fort point noir dans ma carte , et iiiarqui- 
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H», pi. ly . Le fracassement du banc calcaire 
qu'il traversait et qui s'est brise précisément 
dans sa longueur en a respecté les moindres 
détails; le pan du rocher par lequel ildat 
être long-temps caché ^ et qui, gisant cou- 
ché sur la terre à peu de distance y conserve 
encore sur un de ses flancs une empreinte 
demi-cylindrique , n'emporta dans sa chute 
qu'une petite portion de la croûte com- 
pacte du tuyau d'orgue révélateur* Ce tu jau^ 
légèrement sinueux^ dont la circonférence in* 
térieure peut avoir trois mètres tout au plus , 
saille comme le ferait la moitié d'qne grosse 
colonne détériorée, mais taillée d'un seul fut, 
sur un antique mur de construction cyclo- 
péenne. En approchant de cette saillie ob 
aperçoit bientôt qu'elle est interrompue vers 
sa base, et cette interruption n^est qu'une 
brisure en forme de porte , par laquelle m 
]>énètre dans l'intérieur du conduit, oh Ton 
peut se tenir debout, et par l'extrénûté supë- 
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3 lieure duquel on aperçoit le ciel au-dessus 
à de sa fête. 

< Le naturaliste qui , chassant et herborisant 
i dans une anlique foret, aura cherché un abri 
^ dans le cœur d'un arbre en (lécrépitude , 
oii l'on peut entrer par les déchiremens de 
son vieux tronc , se formera une idée très- 
juste du tuyau d'orgue géologique, qui vient 
d'être décrit. 

On concevra, encore P^et que produisent 
sur certaines faces de rochers la confusion 
et le rapprochement des traces de vingt puits 
de terre détériorés et mis à jour , en jetant les 
yeux sur les murs limitrophes de ces maisons 
fort élevées et détruites dans une grande cité, 
où, abstraction faite de la suie qui les noir- 
cit , divers conduits de cheminée se croisent 
ou s'élèvent tantôt parallèlement , tantqt en 
serpentant d'étage en étage. On dirait ail- 
leurs Tempreime de madrépores gigantes- 
ques, ou d'énormes traces de tarets, et je u^ 
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fus pas surpris à cet aspect que M. Malhieff> 
n'ayant eu la possibilité d'eiaminer cAlîeni 
que superficiellement , ait pensé qu'on pour* 
rait attribuer la formation des orgues géolo- 
giques à quelque animal monstrueux qm , an 
temps où la masse des rochers n'avait point 
acquis la consistance qu'elle pr&enle main- 
tenant , l'eût sillonnée ce ainsi que la taupe 
» creuse la terre, et que l'araignée maçonne 
D et construit son admirable demeure dans un 
D granit encore très*dur , qucnqu'en état de 
» décomposition (i). )) Dans cette hypothèse, 
il eût été cependant plus naturel d'attribuer 
les tuyaux d'orgues géologiques à quelque 
pbolade colossale , et détruite comme les ra- 
ces puissantes des temps antédiluviens, pui^ 
que les pholades actuelles creusent sous l'eau, 
dans une pierre analogue à celle de Maes- 



' (i) Dans la notice déjà citée , p. 200. 
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xtdn f niait d'an grain plu* fin ^ de fféniMm 
fpywa g^ologiqoai en diminutif 

Ni daa phoiaden , dont on ne trouve pgioft 
^ dâMrii 9 ni ancun anioial prulmUe u*4s$0^ 
fent.[Ni,%iBer leapmUde terre :^i: ne due 
4u« ifton plna le déipgeaieiit d*PO 1^ ^ Mi^ 
nie annnelbii pëoëcré de aw UiHe» armiadM- 
te* on aol ddajré et preH|tte liquide^ mm 
que de lliydrageoe aulfuré tnivene ia mm 
trèa-moUa dca ■nraia en y bûaaant pO«Ar ^jeL- 
guet» inalua lei icaoc» cyiittdri^uei» de M» 
pfMagcs; je doaae encore que 4m içnmê 4m 
des coofana en puitar m explî^uer tw^/m. 
En vain M. Cnvier voudraûrii mmy^ de r4iiir 
dre raifoa , par ce moyeu^ de ia lurfueûg» 
d'un coodint quUa oUervé daw Jg^çarrMma 
de Sevras^ etqnî^ aelon Uû^ reiaHtnbfea 4Mi 
canal oblique mUonnépar ua^ counuU. 

n Aaii f^aervé à IL GtUeiJLiauaKHit d'en- 
trevoir la Tériubk cause a laquelle ou doit 
attribuer la formation des fniiti de terre* 
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R J'ai regardé , dit ce saVani , les tuyaux (ob* 
» serves sur les bords del'Oîse prés d'Anvers 
» et de Mery) comme formés par l'infillra- 
» tion des eaux dans une masse composée 
B de grains peu adhérens les uns aux aii- 
» très.... (i), » Mais pour que celle infiltra- 
ûon ait pu s'opérer il n'est pas nécessaire de 
remonier à l'époque où l'Oise devait être plus 
élevée qu'elle ne l'estaujourd'liuiî des masses 
d'eaux supérieures, stagnantes ou coulantes, 
peuvent y avoir été toul-à-feit étrangères , et 
non-seulement les puits de terre des horà 
l'CHse, des environs de Paris et du plateau de 
Saint-Pierre ont pu se former à une époque 
fort reculée , mais il s'en forme encore tous 
les jours , et nous avons pris à cet égard 1» 
nature sur le Ëiit. 



(i) Observalioas sur l'origine des toyanx oo 
puits natarcU, etc. Journal des Minet (i8i3), 
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' Ëo detcencbnt par la plua méridionale 
des entrées qui sont marquées T sur ma carte, 
BI. Dddn remarqua dans la paroi droite du 
chemin de fort petits puits de terre ; il s'en 
crouTait depuis quelques pouces jusqu'à quel- 
ques fneds de longueur ; à mesure que ceux- 
ci s'aUongaient leur forme conique se per- 
dait pour passer k celle d'un cylindre dont 
l'extràsûté inférieure se terminait toujours 
en pointe. 

D'abord ces tuyaux naissans ne sont point 
remplis de sable ou de galets; le grain de la 
pierre grosnère y prend seul une disposition 
nouvel^; l'eau qui le pénètre goutte à goutte 
en sépsre les parties , et, dissolvant du carbo- 
nate calcaire y dépose latéralement cette subs- 
taface durcie y en laissant le milieu du tube 
in^alement obstrué d'une terre bolaire bru- 
nâtre y et qui souvent a£Gscte une disposition 
rubanée avec de petits interstices iongitudi'^ 
naux. Cette disposition est remarquable dans 
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une moitié du tuyau d'orgue géolo^qi 
loDguede deux mètres environ , et qu'on nous 
avait annoncée comme un madrépore fos- 
sile; le diamètre decelui-ci esi de onze àquinze 
centimètres j on l'aperçoit sur le flanc d'un 
gros rocher comme suspendu sous Licbien- 
berg y et qui semble menacer le curieux qui 
l'observe d'une chute que le moindre ^braiî- 
lement suffirait pour déterminer. 

J'ai figuré en I, dans la planche IV, nn 
tuyau d'orgue pareil qu'on peut observer'sans 
danger sur un autre bloc abattu; en le grat- 
tant inlérîeureraent, on fait tomber aisément 
la terre vcrmicuUforme , s'il est p^^ de 
s'exprimer amsi, qui le remplit, et le cylindre 
dvi petit puits demeure alors en tout sembla- 
ble aux grandes parois des puits B. D. D. D. E. 
de la planche JII, c'est-à-dire inégal, ru- 
gueux et plus dur dans son pourtour que le 
calcaire grossier environnant. 

Après avoir bien examiné ces divins plié- 
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mènes , j'essayai de rivaliser avec la nature, 
t de faire aussi des tuyaux d'orgues géolo- 
giques. Pour ne yas trop attendre le résultat 
«le mes espérieuces je choisis une substance 
aisément pénétrable par l'eau, et dont la cris- 
tallisa tionconfiise, ou l'agglomëratiOD des par- 
ties, oflrît quelque rapport avec le calcaire 
grossier de Maestricbi: ayant fait tomber 
l'eau goutte à goutte sur des morceaux de 
sucre, j'obtins de pelils puits naturels. 

Pour répéter mon expérience d'une ma- 
nière plus concluante , j'ai pris un pain de 
sucre raffiné , je l'ai taillé en carré long de 
trois décimètres, large de douze centimètres , 
et, autant que je l'ai pu, d'un décimètre d'é- 
paisseur. Pour obtenir plus de ressemblance 
entre ce morceau de sucre et le plateau cal- 
caire qu'il devait représenter, j'ai creusé, sur 
la partie que je destinais à devenir le dessous^ 
de petites galeries de trois à cinq décimètres^ 
de sorte que mon ouvrage posé sur une table 
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de niarbre ressemblait à la moitié supérieure 
de la coupe représentée dans la planche II. 
JTai ensuite établi au-dessus , et à quelques 
lignes de la surface de mon simulacre , des 
morceaux de tube d'un thermomètre brisé, 
dont la partie supérieure avait été dilatée en 
entonnoir au chalumeau , et j'ai fait couler 
lentement par ces conduits grêles de très- 
petites gouttes d'eau , car l'eau en trop grande 
quantité eût détruit mes espérances. Ces 
gouttes , dissolvant lentement le sncre^ aux 
points seuls sur lesquels je les faisais tomber 
successivement , y ont pénétré peu à peu ; 
elles ont formé des cylindres de la grosseur 
d'un tuyau de plume; quelquefois sinueux , 
inégaux , raboteux intérieurement; et quand 
ils furent secs y leurs parois tapissées d'une 
sorte de cristallisation , devenues plus dures 
que le reste de la masse , me présentèrent 
de véritables puits naturels , dont plusieurs 
s'enfoncèrent jusque dans mes petites galeries 
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à travers leurs voûtes plates ^ ou en crevant 
quelques-uns de leurs piUers latéraux. 

Satisfait d'avoir si bien réussi ^ je voulus sa- 
voir approximativement quelle charge pour- 
rait supporter mon plateau factice. M. Behr 
père, avec lequel j'ai pénétré sous, le fort 
Saint-Pierre, m^avait signalé un fait très-> 
remarquable, qui me suggéra l^idée d'une 
seconde expérience qui sera le sujet du cha- 
pitre précédent. 



■a 
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k les retenir ^ pour faciliter ensmte leur îd- 
troductièii dans l'intérieur du (ol. 

Le eakaîre de^ ees prc^ndetirs , que )e 
suppose aiEcc M. Behr pi'opre à cibâBer pas- 
sage aux déperditions de la Jaav, ainsi qa*à 
s'abreuver d'iiumidité infiltrante^ doit éire 
nécessaÎTeinent ramolli par tes eaux qu'il 
transmet insensiblement dans la ligne de 
pente de 1% Jaar à la Meuse. J'ai Terifié ce 
fait concloaut avec M. Dekin, et tout le 
œondele peut vérifier aisément oonmesous. 
Il suffit d'entrer dans les masures A dans 
les caves que creusent, au pied de leur escar- 
pement , les habitans de Caster ^ non loin 
d'un conduit par lequel on jette , vers ce 
coude de la Meuse y voisin du point M 
de la carie, ]e sable d'engrais extrait au- 
dessus des* rochers à pic; on trouvera en 
pénétrant dans la masse calcaire^ percée 
çà et là, que celle-ci, toujours compo- 
sée de débris aréniformes pareils à ceux 
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à traTers lesquels on a creusé les carrières de 
la région supérieure , est humide, mollasse^ 
et réduite en véritable craie; elle s'étend 
sous les doigts comme le ferait du mastic de 
vitrier , dont elle a l'aspect, la coideur et la 
consistance, tandis que^, dans la partie du 
banc qui se rapproche de la superficie du 
sol, nous l'avons toujours trouvée sèche, fria- 
ble, happant légèrement à la langue, et se 
délitant au moindre choc. 

Partout nous avons reconnu que les mo- 
lécules du calcaire de Maestricht |)araiss3ient 
d'autant plus grossières, désunies et dé- 
uryues d'humidité, qu'on les observe plus 
irès de la surface du banc ; et d'autant plus 
fermes, mouillées et cohérentes, qu'elles se 
rapprociient davantage de ïa ligne de pente 
existante entre les eaux de la Jaar et de la 
Meuse. Cet indice me détermina à mouiller la 
surface du marbre qui supportait mon plateau 
de Saint-Pierre artificiel,aprèsluiavoir donné 
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une l^ére inclinaison; mais en y cutrelenaut 
une certaine humidité , je fus très-économe 
d'arrosemens : j'avais posé au-dessus un corps 
solide y façonné en tour, et qui faisait un peu 
plus de quatre livres; je ne tardai pointa voir 
tout mon appareil s'affaisser insensiblement 
du coté de l'inclinaison^ et bientôt les piliers 
de mes petites galeries se crevèrent latérale- 
ment; le poids supérieur s'enfonça dans la 
masse avec tout ce qui l'environnait^ comme 
l'a fait jadis la partie ipéridiouale du fort 
Saint-Pierre. 

On sent combien les résultats de ma se- 
conde expérience sont peu rigoureux;. la 
base des véritables piliers des carrières ne 
repose point immédiatement sur la partie in- 
férieure humide 9 et conséquemment mobile, 
du banc calcaire; mais il n'en demeure pas 
moins démontré que celle-ci, comprimée par 
l'immense poids qu'elle supporte, doit né- 
cessairement céder à la pression supérieure, 
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€t se lasser irrégulièrement, en donnant pas- 
sage à des cours d'eaux qui^ tout peu consi- 
dérables qu'on les puisse supposer lorsqu'ils 
s'échappent de la Jaar, recevant le tribut que 
leur portent continuellement les orgues géo- 
logiques , se creusent des conduits clandes- 
tins destinés , en s'affaissarit les uns après les 
autres^ à produire des fracassemens plus ou 
moins considérables. On doit attribuer à ces 
fracassemens inférieurs , beaucoup plus qu'à 
ceux de quelques piliers de galeries, les 
grands afiaissemens qui ont eu lieu depuis 
quelques années vers la partie septentrio- 
nale du plateau, et dont on n'a point en- 
core vu les derniers. 
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Das enfoncemens cratériformes, et du rap- 
port qu'ont les puits de terre avec quel- 
ques autres phénomènes géologiques. 



Partotjt où Ton a observé des orgues 
géologiques, on les a trouvée»^ lorsque 
des accidens n'en avaient pas vidé les 
tuyaiTx, remplies de substances paretUess 
celles dont se compose ta cro&te da sol; 
comme si les orgues, d'une formalion an- 
téneure, avaient ëlé obstruées liu moment où 
les couches extérâeures de terre, de sable ou 
de galets furent déposées sur les bancs cal- 
caires dans lesquels l'infiltration les avait 
percées. Cette antériorité est probable pour 
les plus {grands des tuyaux du plateau de , 
Saint-Pierre et généralement pour les tuyaux 
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intacts ,|reniplis de corps étrangers , qui n'oul 
pas occasionné, à la surface du terrain 
d'entonnoirs en forme de cratère ; mais 
comme je l'ai déjà dit, il se perce conliiiuel- 
ement de ces pnîfs; nous en avons trouvi 
qu'on peut considérer comme en bas âge, c 
ceux-ci, acquérant avec les siècles des pro- 
portions asses considérables pour absorbei 
une grande partie des couches supérieures 
devront occasionner également dans ces cou- 
ches une déperdition de substances d'où résul- 
teront des entonnoirs cratériformes; mais ces 
eflbndremeus futurs se feront probablement 
peu à [)eu, tandis que ceux qui proviennent de 
lacoupureiuférieure et accidentelle d'un puits 
de terres' opèrent ordinairement eupeud'in- 
sians et avec fi'acasf lelb sont les eâbndremeiis 
qui se voient an nord-ouest du cliâteau de 
Caster, et tpii sont devenus les ornemens de 
son parc ; ils înlerceptèrenu en une iuiit la 
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route de Lîége^ et forcèrent à lui donn^ 
une nouvelle direction sinueuse. 

En jetant les yeux sur ma carte on voit 
que les entonnoirs cratériformes sont^depois 
le fort Saint-Pierre jusqu'au Sart y comme 
distnbués en cinq ou six groupes y tous peu 
éloignés de l'escarpement oriental^ entre 
celui-ci et la route de Liège. Ces groupes 
indiqueraient-ils que la masse calcaire ayant 
été traversée en dessous par une multitude 
de galeries d'exploitation , un ' plus grand 
nombre de tuyaux d'orgues géologiques j 
ont été tranchés, et que les enfoncemens 
cratériformes n'ont jamais lieu où des gale- 
ries pe contraignent point les puits de terre 
à se vider par leur partie inférieure ? Cepen- 
dant on ne peut douter que la région occi- 
dentale du plateau ne soit aussi percœ dans 
diverses directions .: nous y avons pénétré 
au-delà du point marqué L . et nous n'y avons 
rencontré d'autre entonnoir que celui qu'on 



voit non loiu tlii puiis d'extraciion. Les car- ^ 
lièresde Kanne, où je vais bientôt conduire 
le lecteur, toutes vastes qu'elles son t , ne nous 
ont point raonlré non plus de ces ébuulcmens 
intérieurs, indices certains d'un puîtsde terre 
intercepté ; je ne ine souviens pas d'y eu 
avoir rencontré plus de trois un quatre , et 
ceux-ci étaient demeurés intacts. 

Les orgues géologicjues ne seraient-elles 
donc point répandues dans toute la masse du 
système calcaire , dont les plateaux de Fau- 
quemont, de Maestrîclit et de Kanne font 
partie? J'ai déjà ruppoité que les couches 
supérieures, composées de galets et de sable, 
présQQtant dans route l'élendue du plateau de 
Saint-Pierre une sur&ce parfaitement apla- 
nie, n'étaient cependant point é^'alenient 
épaisses partout , ce qui prouvait que la su- 
perGcie du banc calcaire inférieur ne devait 
pointétre exactement liorizontale. C'estdans 
leâ anfractuosucs présumablesde cettesuper- 
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très-frëquens dans tous les pays de xx&m^ 
tagnes^ où ils varient par leur dimension: 
j'en ai trouvé de pareils dans le lit de touie 
eau torrentueuse qui sillonne des rochers, 
particulièrement dans les schistes primi- 
tifs que creusent les rivières de la Sierra- 
Morena entre l'Andalousie et l'Estremadure, 
ainsi que dans les lave^ basaltiques com- 
pctes dont se forment les lits des ravines 
de nie de Mascareigne appelée aussi la Réu- 

I 

iiion , ou Bourbon. 

Quand ces puits ne sont pas dus à la des^ 
truction de quelques corps étrangers contenus 
primitivement dans les substances qii^' per- 
cent, c'est la chute dés eaux et leur tournoie- 
ment au fond des trous, sur lesquels on les 
voit se précipiter, qui les forma ; cetommoie- 
ment frotte , use, et polit le fond des xnckHh 
dres cavités, surtout quand des particules 
de sable et d'autres corps durs qu'il met en 
mouvement ajoutent à son action. 
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§. XXII. 



Apparences de certaines coupes de tuyaux 
dPorgues géologiques qui ont fait soup^ 
çonner à tort ^existence d^un phéno^ 
mène inexplicable et qui n'existe pa^^ * 



M. GlJBRE parle d'un autre phénomène 
qu^ dit avoir observé dans le calcaire de 
MJaestricht , et qui , selon lui , a présenterait 
D des caractères particuliers d'autant plus 
)) importans qulls semblent, dit^il^ repous- 
i> ser ridée d'une origine par âltration quW 
D est pres()ue forcé d'attribuer aux orgues 
1^ géologiques (1). )> Ce phénomène consiste 
dans ce que M. Clere regarde comme une 



(i) Journal des mines (i8i4) y^"" ^^^^ P« ^^o, 
V la 
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espèce de puits naturel , et qu'il décrit de 
la manière suivante. 

(( La seconde espèce de cavités , qui est 
)) autant remarquable par ses formes et sa 
n position que par la matière qu'elle con- 
» tient ^ consiste en des trous {dus allongés 
y> dans un sens que dans d'autres , que j'ai 
)5 observés dans la couche du milieu , et dont 
y) plusieurs n'ont guère que quelques mètres 
» de longueur , tandis que d'autres cxat à 
y> peine quelques décimètres. Ils présentent 
y> une multitude de formes diversesdans leurs 
)) coupes^ leur position n'a rien de régulier; 
)) tantôt ils sont horizontaux^ tantôt inclinés, 
))' d'autres fois perpendiculaires , etc. Ces 
» trous sont ordinairement remplis de ter- 
» rain végétal, qui quelquefois est mêlé avec 
» des cailloux roulés de même nature qae 
» ceux qui remplissent les tuyaux verticaux. 
» On remarque que ces amas de terre v^é- 
)) talb se rencontrent souvent à une profijn- 



^ 




SOUTERRAIN. ï]l) 

» deur do |)lus de soisaoïe à quatre-vingts 
» mèlres ùusol dans la masse calcaire. » 

Quelque confiance qu'inspirent les ob- 
servations de M. Clere, je me trouve con- 
traint de douter de l'eiactitode de celle-ci; 
te pliénomène dont il est question eut pu 
m' échapper sans doute , mais il ne se fia. 
point soustrait à la sagacité de mes deux 
compagnons de voyage. Je crois donc qu'on 
peut douter de l'existence des cavités poly- 
morphes , isolées et remplies de terreau vé- 
gétal , que croit avoir découvertes M, Clerc , 
ei dont la formation me paraîtrait, comme à 
lui , lotalemem inexplicable. L'introduction 
du terreau végétal dans des cavités sans issues, 
au cœur d'un épais rocher, ne me semble pas 
plus |>ossible que celte de reptiles que tons 
les carriers disent aVoir rencontrés dans te 
centre des pierres les plus dures , mais que 
personne digne de loi n'y a jamais vus. 
JNous avons bien observé assez fréquem- 



I 
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ment des amas de terre , de sable et de galets, 
former sur des parois de galeries ou sur leurs 
voûtes des figures irrcgiilières , dans le genre 
de celtes que M. Clere regarde comme la 
coupe de ses cavités eiiraordinaires ; mais 
partout nous avons reconnu , dans ces amas, 
des tranches d'orgues géologiques, verticales 
ou obliques , isolées ou conliguës , tranches 
dont la forme varie selon qu'elles sont opé- 
rées en travers, en biais ou en long, et plus 
ou moins profondément dans l'épaisseur des 
tuyaux d'orgues. 

En faisant dégager de tout son contenu 
l'intérieur de l'une de ses prétendues cavités 
éparses, M. Clerc se fût aisément convaincn 
qu'elle apparlenail a quelque puits de terre 
sinueux, irréguUer , et Se prolongeant de haut 
en bas en formant quelque renflement; puits 
tel que j'en ai vu, dont la tranche, marquée 
sur le plafond des galeries , correspondait à 
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la tranche opposée que je foulais aux pieds, en 
laissant des traces de quelque ancien coude 
sur les parois de certains piliers voisins. 
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[/assises de silex vagues ou continus qui se 
distinguent dans les parties coupées à 
pic à la base du plateau de Saint-Pierre. 

En recherchant^ dans les cavités que les 
habitans du village de Caster ont creusées 
au pied de l'escarpement du plateau , quelle 
était l|i nature de ses parties inférieures , nous 
nous trouvâmes rendus au point où le gco-^ 
logue doit venir interroger la nature sur la 
formation des silex vagues ou disposés par 
couches continue^. 
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DsDS la parue 6ti|>éricure , frùlile et gros' 
sîère du grand banc calcaire, nous avions 
déjà trouvé des btocs de celle substance, 
mais disperses en rognons irréguliers, plus 
ou moins considérables ; ils n'observaient 
aucun ordre dans leur position respective; 
et se présentant nu hasard aux lieux où les 
carriers travaillent, ils forcent souvent ceui- 
ci à se détourner de leur direction , afin de 
cbercher une pierre homogène, dans laquelle 
nul corps étranger n'occasionne de défaut ou 
de cassure. 

Au-dessous de la région des carrières ic 
grain du calcaire devient plus fin, plus senc, 
et les silex commencent à se présenter encoa- 
ches hoiîzontales; lïiaîs ces couches , penéten- 
dues , ne se rencontent qu'en divers endroits, 
dispersées çà et là sur le flanc de certains pns 
de rochers des parues mitoyennes de l'escar- 
pement oriental. A mesure qu'on se rappro- 
che du niveau de la Meuse , et que la maSM 



lompnmée par le poids de 
, passe à l'élat d'une 
jipacte, blanclie et un peu 
cmieiitextrêmementnofn- 
'cnl alors eu bancs hori- 
,. .jUiibles par un aspect ré- 
Kétonnement jusqu'aux 
ibles aux singulantés 



icbe 11^ ces assises in- 
tont d'autant plus rap- 
B.dcp osées dans une cr.iie plus 
s de tout le plateau les com- 
pile , et les forcera peut-être par 
^ plus former qu'une masse con- 
l le niveau des eaux de la Meuse, 
e que forment en certains endroits 
s meulières, 

fis barque de Liège tourne à gau- 
; le coude au moyen du- 
fientbaîener immédiatement 
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l'escarpement sous Caster, le voyageur, qm 
descend avec elle aperçoit en face comme 
un inur énorme , qu'après avoir vu les por- 
tiques majestueux des travaux romains il 
est tenté de croire aussi l'ouvrage de 
l'homme. La régularité dans ses plus vastes 
proportions le frappe d'abord ^ et quand il 
distingue sur l'éblouissaute élévation des 
assises horizontales^ régulières^ et marquées 
par des lignes noirâtres non interrompues, 
il a besoin de toute s» raison pour ne pas 
s'imaginer qu'il contemple une gigantesque 
bâtisse. # 

Impatient d'examiner la singulière dispo- 
sition de ces lieux , je me fis débarquer avec 
M. Dekin au pied de l'immense muraille 
ijaturelle, devant un conduit par lequel on 
précipitait le sable d'engrais, dont le coude 
que forme la Meuse en cet endroit pourrait 
être considéré comme un port et un en* 
trepôt. 
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,t Celte muraille s'étend, duus toute sa nia- 
ïsté, depuis les terrasses au-dessou» des jar- 
ins du château de Caster jusque procbe 
Pun cabaret appelé le Tilleul ; elle est 
larquée M dans ma carte. On Tient de 
■aiiquer à sa base un chemin de halage , 
' i dans sa propre substance ; celle-ci 
(?ofli'e qu'une craie toujours plus grossière 
fvers le haut de l'escarpement , et plus pure à 
I mesure qu'on l'examine vers le niveau du 
' chemin. On y creusa des caves et même des 
granges ; les entrées de quelques-unes, prati- 
quées à mi-hauteur j ne sont accessibles 
qu'au moyeu d'échelons, et ressemblent en 
quelque sorte aux sabords d'un vaisseau de 
guerre. Des couches de silei d'un à trois dé- 
cimètres d'épaisseur, exactement parallèles, 
s'y observent d'une extrémité à l'autre , sans 
y jamais manquer, ou que des blocs d'autres 
àiex vagues viennent, en s'y interposant, 
rompre la plus exacte symétrie. La couleur 
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tème calcaire de même formation , dans le- 
quel on doit reconnaître la cote que bai- 
gnail l'Océan lorsque les plaines de la Bel- 
gique en étaient les plages, et que la persévé- 
rance "batave n'avait point , à force d'enclaver 
des Polders entre de prodigieuses digues, 
conquis sur la mer, les alluvions duRhin et de 
ses affluens. Dans ces falaises battues par les 
flots de la Manche on a aussi découvert des 
restes de grands sauriens. M. Lamouroux, qui 
se propose de faire connaître ces précieux 
débris, me mande que presque aux portes de 
Caen , dans les carrières de la Maladrerie , 
un troisième individu de la belle espèce de 
crocodile, qu'il se propose de nommer cro- 
codilus cadnuensisy venait d'être trouvé en- 
core recouvert de toutes ses écailles. 

On sait en outre que les falaises , le cap 
Grinès^ les coteaux qui, de ce points s'inter- 
nent vers l'est, les environs de Bruxelles^ 
particulièrement à Folccave , en un mot b 
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kartîe cale: 



;aire du pays qui 



lie ces falaises a 



plateaux sIlloiiDés par la basse Meuse , abon- 
dent en débris pareils. Des coquilles éparsesj 
ou disposées par bancs, eniièresou brisées, 
y forment, soit à la surface du sol , soit sur les 
flancs des vallons et de diverses coupures per- 
pendiculaires j d'immenses lits dont î'épais- 
seur suppose l'existence de générations sans 
nombre. Si l'observateur, admirant ces cô- 
I tes éblouissantes qui s'élèvent en murailles 
t le long de la mer, depuis l'Armorique jus- 
t qu'au Pas de Calais, entreprend d'y chercher 
des restes de créatures antédiluviennes , i! y 
rencontre ainsi qu'à Maestricbt, au milieu du 
calcaire marin, formation dominante de ces 
lieux , une couclie entièrement formée de po- 
lypiers, et dans cette couche ce ne sont pas 
seulement des madrépores, des tubiporcs, 
des alvéolites, des sidérolites , des coraux ou 
des goigones qui s'offrent à'ses recherclies, 
mais encore des éponges , des alcyous ou sa- 
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très corps mollasses , outre une infinité d'a- 
nimaux qui paraissent n'avoir plus d'analo-» 
gués yiyans dans le monde actuel. 

Ce n'est pas une vaine curiosité qui porte 
le naturaliste à s'occuper de l'étude de tant de 
débris : est-il un but plus philosophique que 
de retrouver quels sont^ parmi ces témoins 
d'une organisation primitive par rapport à 
nôtre âge^ ceux des polypiers maintenant 
frappés de mort dont les descendans n'exis- 
tent plus , ou ceux dont les pareils travaillent 
encore à combler le lit de l'Océan actuel , 
comme ils travaillèrent à étendre un sol où 
vécurent des êtres antérieurs à tous les menu- 
mens comme à tous les souvenirs humains? 
N'est- il pas important de constater quels sont, 
parmi les polypiers fossiles de nos contrées, 
ceux qui cessèrent et ceux dont les races sont 
demeurées contemporaines des nôtres? Peut- 
être, après les avoir déterminés^ devinera- 
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t on les causes qui amenèrent la fin de cer^ 
laines espèces. 

ce Quicroirait, s'écrie l'illustre Laniarck(i), 
)) que ce sont les polypes , les plus petits des 
)) êtres ^ qui en individus sont les plus nom-^ 
» breux dans la nature? qui croirait que c'est 
y> parmi eux que se trouvent les animaux qui 
D ont le plus d'influence pour constituer la 
» croûte extérieure du globe terrestre, dans 
» l'état où nous la voyons? qui croirait enfin 
» que tout se réunit pour prouver que ces 
y> mêmes animaux sont les plus anciens dans 
» le monde? 

» Ce n'est pas seulement dans la mer, dit 

» Bosc(2) , que l'on trouve des madrépores, 

« 

}» mais encore dans les montagnes; en effet 
. » ils sont très-communs parmi les fossiles , 



(i) Syst. des animaux sans vert. , première 
édition , p. 559. 
(2) DicL de Déteryilley au mot madrépore. 
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» soîtpclagiens,soiililLoraux, et presque tOas' 
» apparlieiioeat à des espèces dont l'ana" 
» logue vivant esl inconnu. Les cryptogra- 
n.phes en ont publié beaucoup d'espèces; 
» mais comme ils les ont décrites sans prin- 
» cipes, la plus grande partie de leurs ira- 
» vaux est perdue pour la science. 

» Les madrépores sont commuus dam la 
» nature , mais c'est principalement dans les 
» pays chauds, entre les tropiques, qu'ils sont 
» abondans. Ils le sont snrtout antour de» 
V iles de la mer des Indes et de la mer du 
» Sud. 11 est même constaté pr le récit de 
» tous les voyageurs qu'ils sont un des grands 
» moyens que la nature emploie pour com' 
n poser les montagnes sous-marines, agrandir 
» les îles volcaniques , former enfin les cou' 
u tiiiens. n 

C'est donc principalement sous la lignée 
dans les climats chauds que les polypes jouis- 
sent constamment, et dans toute son étendue, 



étendue, | 
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lie la faculté de se reproduire, comme pour 
encombrer les mers; aussi forment ils, dans 
certains détroits, des amas de chaux (jui 
augmentent avec une telle rapidité , ([ue les 
mûmes navigateurs ont rencontré des obsta- 
cles insurmonUibles là où peu d'années au- 
paravant ils avaient pu sans danger compter 
sur la profondeur de l'Océan. 

« On peut en croire, ajoute Bosc, le capi- 
D> taine Coolt, qui a été plus à portée que per- 
» sonne de faire des observations en ce genre. 
» Souvent ce célèbre navigateur fut ai-rété 
» pardes bancs ou des récifsde corail quil'em- 
)> péchaient d'approcher des terres de plu- 
» sieurs lieues; il indique des îles basses, uni- 
» qucmcnt formées de coraux ; il remarque, 
» dans deux ou trois endroits, que l'entrée de 
» havres dans lesquels il avait mouillé pen— 
j) danlses précédens voyages avait étéfermée 
» dans l'intervalle par la croissance des co- 
» raux. Lui et les autres voyageurs qui ont 
j5 
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i> parcouru la luer du Sud et l'archipel de 
1» l'Iode, citent les fréquens dangers que les 
9 bancs de coraux existant dans les détrcxti 
s et même en pleine mer leur ont fait courir; 
B de sorte que c'est un fait bien constaté que 
}^ les madrépores augmentent la grandeur dei 
}D tle^et en forment sans cesse de nouTella.H 
)» Toutes les relations s'accordent à dire que 
n la mer autour des Antilles est pavée de 
1» madrépores^ qu'ils sont paiement trè» 
» abondans dans la mer Rouge et entre ki 
9» tles qui bordent la cote orientale d!K' 
y frique. ^ 

Surpris de trouver, entre les hauteurs ?îs- 
lemment déchirées d'une île de l'héaiisphètt I 
austral , et dont la cliarpente est entièrement 
volcanique , des plaines calcaires appuyées sur 
des laves et bien évidemment plus nxodemes, 
j'avais remarqué depuis long --temps (i) que 

(i) Yojagfû dtoa ^atre îles des mers d'Afriqoê. 
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S animaux de la mer, destinés peut-éire 
créer !es coclineas , à déplacer le lit de 
M'Océan et à préparer les plus grandes mu- 
Btatioos de notre globe; que les animaux de 
■•ia mer, dis-je^ vivant dans toute Tétendue 
ide celle-ci , y habitent cependant des lieux 
e prédileciion. Les endroits abrites, par 
exemple, leur sont les plus favorables; 
n'est là que garantis de la fureur des Hots 
; succèdent en paix et sans inlerrup- 
, laissant après eus leurs dépouilles, 
nées à se revêtir de nouvelles géoé- 
» rations. Le golfe Adriatique, la Baltique, 
i> la mer Rouge diminuent condnuellement 
» de profondeur , et seront un jour de vastes 
» plaines calcaires ; les vents n'y soulèveront 
» plus de vagues , ils y agiteront les moissons 
» et le feuillage des oliviers; ainsi, où l'on 
» voit de grands bancs coquillers ou de ma- 
» drépores , on peut établir, à coup sûr, 
» qu'il exista jadis uu sinus plus ou moins 
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» profond, dans lequel des aoîniaux plus ou 
» nioms fragiles, trouvant un a^ri contre tes 
» tempêtes, seaoïjt successivement maltîpliés. 
n Souvent ce sont des collines également 
» calcaires, el formées par des êtres vivaiH 
» à une époque bien plus reculée, qui furent 
» les rïves de ces golfes aujourd'hui comblés.» 
Celle opinion acquiert un nouveau degré 
d'évidence lorsque Ton considère attentive- 
ment les vastes dépôts de calcaire maria 
dont se compose nue grande partie des vct- 
saus occidentaux et septentrionaux de notre 
Europe , où , malgré que les polypiers et les 
productions pélagiennes ne se développent 
pas actuellement avec autant de rapidité que 
dans les climats équinoxiaus , leur amoncel- 
temeni ne fut pas moins très-considéraUe-' 
partout on y voit les restes blanchis de créa- 
tures qui , toutes fiêles qu'elles purent être, 
ont, par leur nombre ei la continuité de leur 
stratification , ajouté une plus grande 
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solide à. notre planète que des races plus 
puissantes^ mais qui, ne laissant après elles 
€£ae des débris épars , influent rarement sur 
la constitution générale des contrées deve- 
nues tour à tour leur patrie ou leur sépulcre. 
En attendant que les naturalistes aient 
xéuni assez de matériaux pour arrêter leurs 
idées sur ce point important de l'histoire des 
^révolutions du globe, conduit fréquemment 
«U'x: bords de la mer pour y étudier la cryp- 
togamie aquatique , M. Lamotiroux n'a point 
négligé de porter son attention sur les rocs 
et sur un sol maintenant exondés, rocs et sol 
qui furent autrefois parés d'une végétation 
marine ; il a été frappé de ce que plus d'une 
espèce intéressante d'animaux antiques dont 

ces lieux se composent n'eût point attiré 

> ) 

l'attention de ses prédécesseurs ; il a formé 
le projet de faire connaître tant de raretés ^ 
et compte donner une histoire des polypiers 
fossiles trouvés aux environs de Caen. Les 
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omon de ium. raujas dé 
fjdricart de Thury et Clere , sur les cuh» 
éfises siliceuaea des environs de Mctes-- 
tricht. 



Faujas de Saint-Fond avait remarqué les 
ouches siliceuses des environs de Maes^ 
richt (i) , mais il était tombé dans une étrange 
irreur à leur égard , erreur où il entraîna 
M- Héricart de Thury, qui répète textuel- 
lement d'après lui (2) ce que l'escarpement 
p taillé à pic (qu'on voit près de Slavande 
> en venant à Maestriclit) est composé de 



(i) Hist. de la mont, de Saint-Pierre ^ etc., 
page 37. 

(1) Essai potamographique de la Mevse. Jour, 
des Mines j n^ 'jo 9 p. SiS. . 
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p couches horizontales d'un sable fin , blanc 

» et un peu crayeux , qui alternent avec des 

y> couches également horizontales de silex 

» noirs, mamelonnés et comme branchus, 

D dont quelques-ims ont appartenu autre- 

» fois à des madrépores passés à F état sili- 

y> ceux , mais dont l'extérieur offre encore 

» quelques traces d'organisation régulière. 

» On y trouve également du l)ois et des co- 

» quilles à l'état siliceux. — Cette circon- 

» stance est d'autant plus digne d'attention, 

» cpieV autre face de lamontagne renferm 

D en général des madrépores et des coquil-' 

» les entièrement calcaires et de la plus pa^ 

» faite conservation , au point qu'on en re- 

» trouve quelques-unes qui ont encore leurs 

» couleurs naturelles. » 

Ce n'est i)oint un sable fin , blanc , un peu 
crayeux qui compose la partie des escarpe- 
mens où se voient les couches siliceuses , 
mais de véritable craie; les silex branchas 
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qui fomient tes couches ei^ s'emboitantles 
uns dans les autres , à peu près comme les 
sutures des os d'un crâne ^ ne sont point dus 
seulement à des madrépores^ lesquels par 
l'effet des siècles changèrent de nature , et 
dont plusieurs offrent encore quelques iraces 
d'organisation régulière: enfin l'autre face de 
la prétendue montagne n'est point exempte . 
de couches siliceuses , comme semble l'in- 
diquer la remarque par laquelle MM. Fau- 
jas et Héricart de Tliury terminent le pas-^ 
sage qui leur est commun. 

Je ne prétends point nier que des madré- 
pores ne passent à l'état sUiceux^ et que dans 
cet état leurs formes conservées ne rappel- 
lent celles des silex confondus dans les cou- 
ches des fondemens du plateau de Sainte 
Pierre; mais les madrépores ne jouent poini# 
ici un rôle plus important que' d'autres pé- 
trifications quelconques; et quant aux fos-^ 
siles demeurés calcaires sur les parties orien- 
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taies des lieux que je décris , \U y sont dis- 
perses comme du côté de la Meuse , dans les 
r^ons supérieures à grains grossiers où 
l'homme perce des galeries^ et au-dessus de 
la région où les silei abondent. Si l'on ne 
voit point ceux-ci dans les flancs du vallon de 
la Jaar ^ c'est que le fond de ce vallon , ré- 
, pondant à peu près au niVeau de ce. platean 
mitoyen de Slavande^ de Maazigt et de la 
Maison -Blanche ^ duquel «on entre de plein 
pied dans les carrières , n'atteint nulle part i 
la profondeur nécessaire pour les rencontrer. 
Dans les cryptes de Kanne nous revîmes 
quelques rognons siliceux dispersés dans les 
anciens travaux , et qui ne sont pas plus que 
les silex par couches d'anciens madrépores; 
mais nous ne pûmes pénétrer à la région de 
#la craie inférieure coupée d'assises siliceuses^ 
qu'on retrouverait à coup sûr au moyen 
d'un puits de vingt à trente mètres seulement 
de profondeur. 



^ 
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M. Clere ayait mieux observé les lieux (|ue 
les savaiis qui s'en étiiient occupés avant lui. 
« On ne peut pas dire, écril-il (i) , que la 
» roche (du plateau de Saint- Pierre^ forme 
» des couches bien priées et bien pronon- 
» cées; ce sotil plutôt des amas où Ton dis- 
n tiugue cependant des indices de sUalifica- 
» tion en plusieurs endroits; mais cela lient 
» principalement à la présence d'une niulii- 
» tude de silex qui ont été à ce qu'il parait 
» précipités à diverses époques. » Il eûlpeat- 
ètre été plus exact dédire; dont la substance 
se précipita à diverses époques et se préci- 
pite encore tous les jours. M. Clerc ajoute, 
avec raison , que la partie supérieure des 
grands bancs calcaires qu'on voit aux en- 
virons de Maeslrieht « est composée d'un 
» calcaire très-fiiable, dont la couleur, ordi- 



(i) IVotice géologique, etc. Journal des mines , 
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formé partout oh nous le voyons anjour-* 
d'huï. La plupart de ces silex peuvent élre 
d'une origine fort ancienne, mais il a dû 
s'en former postérieurement au dépôt marin 
qui leur sert de gangue ; il s'en forme même 
tous les jours, et l'observateur peut assister 
à leur organisation , comme il a vu se for- 
mer les orgues géologiques. 

Ainsi que l'eau s'infiltrant à travers le 
grain grossier du calcaire de Maestricht en 
dissout le carbonate calcaire purifié, afin 
d'en former les parois des tuyaux d'orgue, 
ainsi cette même eau y dissout, à l'aide de 
quelque agent qui nous est encore inconnu, 
la matière des silex, abondamment répandue 

■ 

dans l'épaisseur du plateau; cette matière 
( par les lois qui déterminent la juxtaposition 
de ses molécules), au lieu d'affecter la forme 
de tuyaux et de puits naturels, se dépose 
dans les couches pénétrables qui présentent 
les conditions nécessaires à son agglomération 



SOUTERRAIN. 207 

en blocs rameux , amorphes et souvent bizar- 
rement contournés ; blocs qui, venant à se 
confondre les uns dans les. autres par leurs 
appendices brauchus et leurs cavités nom- 
breuses, se soudent et forment bientôt une 
couche continue, dans laquelle des madré- 
pores, du bois, des coquilles diverses, des 
ossemens même , se trouvant englobés , peu^ 
vent passer à l'état siliceux sans qu'on puisse 
dire que Ces corps, véritablement étrangers 
aux couches du silex qui se les approprient, 
en aient été les causes déterminantes. 
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$. XXVL 

De la formation des silex stratifiés de 
Maestricht et des silex vagues ou amor- 
phes du reste de la Belgique. 

La. formatioD des silex de Maestricht doit* 
être la même que celle des silex amorphes, 
isolés ou stratifiés qu'on rencontre si fré- 
quemment en Belgique , non seulement dans 
la plupart des carrières de pierre calcaire ou 
dans la craie ^ mais encore aux environs de 
Bruxelles, au milieu de toutes les sablières 
dans lesquelles on va les recueillir pour en 
composer les rocailles dont on tapisse les 
grottes, et dont on forme le couronnement 
des mui's ou des piliers de portes de jardins. 
Partout Feau doit être considérée , ainsi que 
je l'ai déjà dit, comme le dissolvant propre 
à opérer cette formation. Il suffil^^ pour s'en 
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cooraincre , de se transporter hors de U 
porte de Halle , sous l'anciefl fort de Mon- 
tereyj ou la grande roule coupe un base de 
sable, exploité pour les besoins journaliers 
d'une capitale. On y verra l'eau, chargée des 
parties constitutives du siles , filtrer goutte 
à goutte et se durcir dans la profondeur du 
sable même, en corps comparables pour 
leur forme à des tronçons de braucbages, à 
des&agmeQS de bâtons plus ou moins gros, 
aux racines nourricières de la carotte ou <Ui 
Davet , enfin à quelques os longs du corps 
humain. On reconnaît dans la cassure de 
ceux-ci que la matière siliceuse dont ils stat 
foi'més a été déposée autour de cof ps étran- 
gers, tels que des brins chevelus de racines 
quelconques profondément pénétrantes, des 
morceaux de coquilles ou des parcclies de 
sable un peu plus gro^ières que letiri^ voi- 
sines, agglutinées en petits canons; racines, 
débris ou amas, qui, encroûtés dans la pierre 
i4 
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nouvelle , identifiés avec elle^ en conservant 
seulement leur forme primitive^ demeureot 
les noyaux toujours reconnaissables de silex 
modernes. 

D'autres fob les gouttes d'eau silîcifère, 
agissant dans l'épaisseur des sablières comme 
celles qui creusent les orgues géologiques 
dans le calcaire grossier /laissent, au centre 
d'un silex canaliculé, un conduit cylindrique 
qui ne se remplit qu'à la longue de silice par 
le mécanisme au moyen dnqtiel s'obstruent 
tôt ou tard tous les conduits dWu. 

On s'est beaucoup occupé de l'origine et 
dcf^a formation du silex , (^esquelles les sa- 
blières des environs de Bruxelles démontrent 
la théorie, a L'existence' des silex dans les^ 
Tf> dépôts calcaires , dit M. Patrin, est un phé* 
» noméne qui a toujours attiré l'attention des 
» naturalistes. Quelques-uns ont dit que 
» c'était par l'infiltration d'un liquide sUî- 
» ceux qui venait remplir des cavités dans 
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1) ]es couches de la craie ; d'autres pensent 
» que le alex esl formé par une simple mo- 
B dî6caûon de la terre calcaire, » La préexis- 
tence des cavités dans les sublières ou dans la 
craie n'est nullement nécessaire à la fornaa- 
tion du silex ; de telles cavités, au contraire, 
ne pourraient que porter obstacle a celte for- 
mation; car en y pénétrant le liquide siUci- 
Jêre, au lieu de s'y endurcir en corps com- 
pactes, pourrait tout au plus y former des 
géodes telles que nous eu voyons souvent 
dans les cavités des coquilles dont le plein 
s'est transformé en silex véritable. 

La présence d'un plein , pénétrable par 
l'eau siiicifère, est nécessairement indispen- 
sable , selon moi , dans une opération natu- 
relle, qu'on doilcomparerà celle par laquelle 
les particules constituantes du bois font place 
aux infiltrations qui le pétrifient et l'agatbi- 



sent , et à cette sorte de transmutation 
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déplacement de molécules, au moyen de la- 
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quelle de vieilles fërailles jetées dans le Rio- 
Tînto , en AiulalcMisâe , y deviennent , après on 
çfT\9io Isps de leinps, du cuivre irés-rpor. 
Si d«s ixiadré|K>i'es9 des coquilles et autres 
débris marins se trouvent au poinl ou des 
causes inconnues déterminent ce qu^on proar^ 
j^it 9^pe\er silic^aùon ^ ces dâ>ris , comme 
iPUt autre corps étranger qui eût pu se m^ 
ûpptrer acc^nirilemen^ aux mémeft ^em « 
fubissonl; une méiamorphose analogue^ q^i 
nie respepte que les formes. U n'eat point n^ 
çesçiaii^ ^ dans ce cas 9 que la chaux s<nt eon- 
verde en silice 9 mais seulement que ses psr* 
celles éproiAvent la même espèce de neoijpb- 
cisinenitqujialÂm dans le boiser ferp^oér 
U;éfi 4'wfil¥'aM0ns lapidifiques ou cuÂvreuset 
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|. xxvn» 

De la rtve gàUche de ia Jaar et dé$ ^jyp^ 

tes jtd ê^/y voient. 

plAlefttt de Sàittt-Piierre , tatér ieuréttiént ëk 
iùiM0I SMA €ûi , je fuà Mtldui t par M. Behr ûh 
V» là riW gabdbé de h Jaar^ dbhl j'avan dé 
lète dMiigué la codstilaùMi (sàlcaire et 1(M 
catelVél. Oè oôfiiffiMce à rëiKâbdtfer hA éah 
tfém 4è ceUeaKJ «àtre Emalè et Kanne. Plo^ 
àg/dH MUi Mtttëes M côucfaaM de éë déi^iéK 
vlÉtsi^ » et Fon en tf cmvé a mi-^ôte jnêcpié 
au-desiôtiè d'une béhSé tfà^M aft dit M* tttfifr 
nUe» fei Apôtres. 

Pmù\ \ë& eàf'rïëfë^ dé feLMM dmi KâH 
({ûëllè^mit t)ettt côcbi'e èftfrél*,ridtl* rëttfàr- 
({Ùâttiâi <îë11ed qi!ië f ai de^igA^ {At* Ih léttJhé 
P^ à drôhé, aii bord et le loàg d'ini èUKttttti 
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prorou dûment encaissé, qui se dirige vers 
l'occident lorsqu'on sort de Neder-Kanne par 
ce côté. £Ups sont fort basses et paraissent 
avoir été creusées sur on modèle particulier: 
je ne sais quelle peut être leur profondeur. 
Vers lu jonction du chemin qui de cette 
route conduit au château on trouve encore 
des cryptes fort étendues ; mais celles-ci i 
plus élevées, approchent par leurs propor- 
tions des plus belles galeries. L'une d'elles 
peut être considérée comme le magasin 
d'abondance du village: ce quartier souter- 
rain est celui où êhaquc habitant, murant; 
ou fermant d'une porte quelque galerie laté- 
rale « a établi ses écuries avec le dépôt'da, 
ses instrumcns aratoires et ses récoltes. 

Le parc de Ncder-Kanne tire sa prioci|Mlft 
singularité de la série d'entrées par lesquelles 
on communique avec les cairières dom^, 
entièrement percée la hauteur à laquelle il 86 
trouve adossé. Ces entrées, à demi cachées 
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dans un feuillage épais, portant un caractère 
d'abandon toutes fréquentées qu'elles sont 
encore, rustiques quand on les compare avec 
les entrées romaines, ontun aspect sauvage, 
et rappellent l'idée de ces autres qu'habitent 
au désert les animaux féroces j imposantes 
mais irrégulières, vastes mais obscures, elles 
nous parurent encore curieuses après toutes 
celles que nous avions visitées. Les galeries 
dont elles étaient les portes, un peu moins 
hautes que celles du plateau de Saint-Pierre , 
nous semblèrent plus larges ;quelques-unes 
avaient jusqu'à vingt pieds : des corniches 
n'en ornaient point les partiel supérieures, 
msis elles étaient strictement alignées , per-r 
cées fort régulièrement à angle droit par 
d'autres galeries transversales ; dépourvus 
que nous étions de flambeaux, nous n'y pé- 
nétrâmes pas moins à plus de cent cinquante 
pas à travers des ténèbres toujours croissan- 
tes, éblouis par l'éclat du jour quand nous 
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)étioti5 tes jrèoit dermèirë nous ; cèf éclat était 
d'aratMt t>ltt6 vi£ c]ûe nôUâ ùous eûfbiieidm 
aà^âtàgé^ et Sôh e^tjk rêitrétidté de^ ioià^ 
hrék et \6lip cbtfdôittf MXltettàiil^, ^ëtôéiik- 
iMt à tiékl 4Hè ptôAtài le cid à PëltréMité 

^r le cdté dû gtând tétte^ 

Le nîVéàh de fete fiëtii rét>btidànt & celtii 
êèr^psibôé eiiHfëê A, (À^dquée sobs lé fort 
S^i'^Hét^të, etdié^^àbtirës portée niârqtkéèli 
B, 8 et % îtit tèà ^tes occidëntalea dà pls^ 
^tt àppbiié ^ Ik nature du catcairë gtoStfér 
ff mni/é àl/ls^fméQt pareilléi Une bfa^ 
edilMkiièë fiiAëuliii^ et ttiH f emàrqùàbJèf 
nbùs ibdiqità à ^t\ piSiùï éë nitéan ë^t iife^ 
liàrëurè eiàctëmëbt lé ihhtie , malgré que ta 
Jdar ait ditisé en deUt (orties un terfaîti qtii 
dùi être dngib'airët»ëilt c6tlti»b. 

Ètt dëcrivarit là grahde enti-éè drnit je 
donne daii's cet bâtt*ige une Vbë hônvëllë 
et ptuë éiàèté, ïaûjaé à remarijbé qu'on 
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TOjait sur ses parois, au-dessus delabau- 
teUr d'appui, une couche de six à dix pouces 
d'épaisseur, plus blanche que le reste de la 
pierre , disposée horizontalement et entière- 
ment formée de débris confondus de toutes 
sortes de corps marins. Je désigne par la 
lettre C , dans la planche ÎI , cette couche où 
j'ai reconnu des dentales, des morceaux 
d'huitres, des camées et autres bivalves, des 
cassures qui ne peuvent avoir appartenu qu'à 
des univalves assez épaisses et même nacrées , 
telles que certains murex ou nautiles , 
des enveloppes d'oursins réduites en mille 
jnèces, avec ou sans leur pointes, de petits 
coraux brisés , les dents de diverses espèces 
de squales et de raies , des fragmens de téré- 
bratrulea pris pour des becs de sèche , et 
delà poussière grossière de madrépores. Ces 
débris sont moins délériorés, et sont à peine 
liés les uns aux autres dans le contre de la 
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couche y dont les parties supérieures et infé- 
rieures sont quelquefois réduites en poudre 
aréuiforme jaunâtre. 

Cette couche isolée^ que nous suivîmes à 
une certaine profondeur dans Fintérieur des 
galeries qui succèdent à la grande entrée sous 
le fort Saint-Pierre, régnait encore extérieu- 
rement sur tous les pans de rochers ^ ou con- 
tinuait à circuler le long de ceux qui demeu- 
rent à nu, jusqu'à la petite entrée B de ma 
carte; nous la vîmes disparaître dans les comr 
blés de celle-ci, et la retrouvâmes ensuite 
jusque sur les parois des cryptes orientales y 
toutes les fois que nous descendîmes ou que 
nous nous élevâmes au niveau queUe observe 
invariablement. 

J'ai encore indiqué cette couche dans la 
planche I , par les lettres P. P, et en ayant / 
soupçonné l'eiistence dans la masse calcaire 
de Kanne, elle y frappa bientôt nos regards. 
C'est particulièrement dans la première ga- 
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lerie (marquée R) de ce qu'on peut appeler 
]e bosquet de Neder-Kaiine, que nous éprou- 
vâmes uue grande satisfaction à la reconiiai- 
ire; elle y conservait exactement les mêmes 
caractères que sur le tlanc opposé du vallon , 
et semblait circonscrire, à deux ou trois pieds 
d'élévation , d'imposans pilastres. Un fait nous 
la rendit fort înlcressante, il acheva de iixer 
nos idées sur la formation des silex. 

Au milieu du mince banc de fragmens co- 
quillers qui coupe horizontalement en deux 
parties tout le système calcaire de Maestricbt , 
banc que l'on doit trouver à de grandes dis- 
tances et probablement au même niveau jus- 
qu'à l'ouquemont, j'aperçus la pointe d'un 
bloc irrégulier, qui me parut au premier coup 
d'œil d'une substance différente des parties 
fiîables qui l'environnaient ; ayant appelé 
MM. Dekin et Behr pour l'exarainer avec 
moi , nous y reconnûmes un silex vague , 
tirant sur le bleuâtre , extrêmement dur , 
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prodiDBàiil une mnltiuide d'étincelles sons 
les cottps à Tâide desquels ncms essaytoies dfr 
rarridlèfi Le h^tààlt tOiàSk^ ^ dêpoêé âÉhê 
uM eôvicIieqileeDttitiOMieiit ilnlle débris fMU 
lîéft^ AVâit d'uborà péfiétrë dâtlà tes UiteMtàcM 
dé ctis débris 9 {mis ces dâttîs eult-ttiéims ^ 
rt se le^ était MttUiOéi j l'M fe*ee<yiiiiâisrint 
dani le sSet de siOtiveUe fotittuAltHi Mi dé^ 
bris deyeiiiis qMftMfU ; cetti^ étâietit di^ 
metifëft^ pont 1é IbttM, pstirilè atnt A^gmêos 

ddeàired k peut liéë> qui ^éH trbtiVsieiM! I 

une petite diibMe. Des tiiotteàfit de ti^' 

qdîmfSy des ^dëtitslêll MnoM^ gfi&iiit ÈÙt foft 
limifes de la àtfiriOélrtioo, étaient métàmôi^ 
pfa6dé^ eti âlex ÛàtÈ k moitié àé \ear loiH 
gtteûl- ^ tindis «jfiiè le reMe était eiiix»^ eal^ 
Caire. Qtiel tf ùe » tob t teâwt debitalve^ëtatéHt 
méttté dèKttéârés erfeslil^ date la inasse déi 
csillout qvié ikoûs ftbDes dlmptdâsdxis e£R^Yls 
pour enlever atec $à grogne. Nous ïi'eu ptt^ 
mes détsdier que des (higoietis; mais^ Mrtit 
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petits qu'ilsétaient,cesfragmens présentaient 
les caractères de la masse. Nous renonçâmes 
à notre travail lorsque la chute de quelques 
pierres, venant des voûtes ébranlées, nous 
avertit que le plus bel éehantiUon minéralo- 
gique ne vaut pas qu'on s'expose à demeurer 
englouti dans les entrailles de la terre pour 
essayer de l'en retirer. 

Etant parvenus par nos efforts, en grattant 
tout autour la couche friable, à làire pro- 
duire au silex coquiller que nous avions vai- 
nement tenté d'extraire une saillie remar- 
quable, le voyageur qui visitera les mêmes 
lieux et voudra observer un d«s plus beaux 
échantillons des curiosités de Kanne Fap^- 
cevra contre la face du premier pilier a 
droite, en entrant dans Içs souterrains par 
la porte désignée sur m? carte à k lettre K. 
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Catalogue Unnéen des plantes du plateatt 

de Saint'-Pîerre. 

PHANÉROGAMIE. 



I. 



MONANDRIE. 

DYGINiE. 
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Callitricbe Vemaj L» dans les fossés /an pi«d 
du plateau du côlé de Bfaestricfat 
et de Kanne. 

a. Intermedia, Pers* aux mêmes lieux» 

3. AulomnaUsy L. aux mêmes lieux» 

DIANDRIE^ 

MONOGYNTE. 

4> Li^uslrum Fttlgare , £1. les buissons dans le 

petit bois derrière Fancien couvent 
de ftécollets à Slavande» 
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I 

5. CircsBa Lutetiana , L. dans les lienx ombra- 
gés dés bbîsprës da cbateaudeCas- 
ter. 

6. Intermedia. Scbuni. bois de Neder- 

Kanne. 

7. — — Alpina , L. mêmes lieux que les deux 

précédentes. 

8. Veronica Officinalis^ L. tous les bocages. 
9. Spadana^ Lejeune. bois de Neder- 

Kaune. 

w). Serpillifolia , L. les lieux herbeux et 

frais« 
II. BeccabungUy L. près delà fontaine de 

Kanne , et fossés le long de la Jaar. 
lîx. — — Anagallis , L. mêmes lieux. 

i3. ' Montana. L. dans les bois ombrasfés, 

14. Teucrium^ L. dans les prés secs, entre 

le couvent de Récollets et Caster. 
i5. CAai7ia><iri>,X. dans les bois. 

• . • • • 

16. Agreslis^ L. dans les champs. 

17. >^fve/ui>,L. mêmes lieux. 

18. — — Hederifolia^ L. mêmes lieux, les en- 
droits cultivés et les haies. 

ig. Thiphyllos y L. près delà censé de 

Lichtenberg. 

20. Verna^ L. mêmes lieux. 

21. Yerbena Offiàinalis ^ L. sur le bord des che- 
mins. 




» Ia. sot les 




de piedb< 



CW^i r—ff ■ , L- d— > les bois 



^ CVÊÉne^ WSl. Abs les duimpt. 

WiU. n^flMs lieux. 



st. k» Atfnfie^ W3i. sur quelques 
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DIGYNIE, 

3i. Fhleum Pratense^ L. dans les prés. 

S2. —— iVbifojw/w, L. les prés sablonneux. 

33. Panicum J^erticillatum , L. dans les champs 

'' cultivés près de Caster. 

34. — "^ Glaucum , L. les champs cultivés. 

35. ■ ■■ ■ p^iride, dans les mêmes lieux , mais 

moins commun que le précédent. 

36. Alopecurus Pratensis , I^. dans les prés. 
37. Agrestis^ L. les champs cultivés. 

38. Geniculatus ^ L. dans les fossés aqua- 

tiques. 

39. Milium Effusum y L. dans les ombragées du 

château de Caster. 

40. Agrostis Spicaventiy fj. dans les moissons. 
4i. = Stolonlfera^ L. au pied de la mon- 
tagne, sur les bordsi de. la Meuse. 

42. — — Alba^ L. dans les prés buqiides et 

dans les bois. 

43. — — Sylvatica , L. dans les bois de Caster. 
44* Aira Flexupsa , L. dans les bois et sur les 

collines de Caster. 

45. Montana, L. mêmes lieux. 

46. Cespitosa , L. tous les bois. 

4^. Caryophyllea j L. sur les parties ari- 
des et sablonneuses du plateau. 

48. — — Canescens , L. mêmes lieux , avec la 

i5 
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variéié Gramen spartinuni 'variera- 
tum de C. Bauhiii, également ol»- 
servée dan* le ci-devanl départe- 
meut de TYssel sapériear et dans les 
environs de Mons. 

49. Melica Ciliata , L. sur les pentes sèches des 

collines. 

5o. Vn'Jl'tra^ Reiz. lieux herbeux des 

coteaux ombragés. 

5i. Nutans , L. dans les bois près de 

Caster. 

Sa. Cterulra , L. entre les bmyèrefs, sur la 

partie du plateau où se voient d'an- 
ciens ouvtages et vis-à-vis le châ- 
teau de Kanite. 

53. Brisa Media ^ L. tnr le^ collines et le pk- 

teatt. 

54* Poa ^^/t/tua , L. partout. 

55. — 7- Bulbosa , Pers. dans les bois. 

56. ISfrmoralis ^ L. dans les bois. 

67. Sjrliraticajh. mèmeshevLX, 

58. Cnstata^ L. sur les bords des bois et les 

collines sèches. 

59. Bigida , L. sur les collines pierreuses. 

60. Compressa , L. sur les murs de la 

foiMne deLichtenberg. 
61. Daclylis Glomerata^ L. dans les prés etle^ 

buissons. 
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62. Cynosuras Cristatus, L. les prés secs et le 

plateau. 

63. Festuca Ovina , L. sur les èôîlînes sèches. 
64- Decumbens, L. dam îes Jbrnyères avec 

le melica cerulea , L. 

65. Rubra , L. mêmes lieux. 

66. — • — ^ Âmethystina ^ L. les lîetix secs, près 

des tuyaux d'orgues géologiques. 

67. Duriuscula, L. mêmes lieux. 

68. Myurus, L. dans les lieux stériles et 

caillouteux , près du fort. 

69. — ' — £'/a/ior, L. dans les bois. 

70. Bromus Secalinus y L. daos les moissons. 

7 1 . Mollis , L. dans les prés secs. 

7«. Squarasus , L. les champs stériles. 

^3. Sterilis , sur les bords des bois et les? 

chemins. 

74. — — Arv€n$is\ L. dans les champs. 

75. Tectorum^ L. sur les collines. 

76. — — Giganteus^ L.'dans les haies et les 

bois .environs de CSaster. 
^ ^ . . ■ , Pinnaïus , L. sur Jie bord d u bois , près 

des tuyaux d'orgues géologiques. 

78. ÂTena Elatior^ L. dans les bois. 

79. Fiaveseens , L. mêmes lieux. 

8o« Pubescens^ L. mêmes lieux. 

81. Arundo Epigefo^s^ L. Sfa les collines et 
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dans les effondremeDS près da châ- 
teau de Gaster. 

8a. Lolium Perenne^ L. sur le bord des che- 
mins. 

83. — — Temulentum^ L. dans les moissons. 

84* Eljmos Europœus y L. dans les bois. 

85. Hordeum Murinum , L. les lieux stériles, les 

décombres de Slavande. 

86. Triticum Repens^ L. dans les champs et les 

chemins. 

TRYGJNJE. 

87. Holosteum Umbellatum^ L. dans les champs, 

sur les bords des bois, sur les vieux 
mnts de Slavande et de Lichten- 
berg. 

TÉTRANDRDS. 

MONOGYNIE. 

S8. Dipsacus Pilosus^ L. dai^ le bois entre lo 

château de Gaster et la ferme da 
Sart. 

89. • S^luestris , Wild. près du fort Saint- 

Pierre , du côté de la grande entrée. 

90. Scabiosa Succisa , L. sur les collines hit- 

mides, tous les bocages> 
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91. — — Arifensis^ L. dans les bois et les pâla- 



rages. 



92. Columbaria , L. sur tontes les collines 

depuis Liclitenberg et le Sart. 

93* Scherardia Atvensis^ L. dans les champs. 

94* Asperula Arvensis^ L. dans les champs. 

95. Çynanchica^h. sur les collines crayeu- 
ses à un (part de lieue du Sart. 

96. Galium Sylvaticum , L. les bois près de la 

ferme du Sart. ^ 

97* — — Mollugo , L. les bois et les haies. 

98. F'erum^ L. très-communes sur tout le 

plateau. 

99» — — Uliginosurrij L. quelcpiés pre's humides 

le long de la Jaar. 

1 10. Aparine ^ L. dans les haies. 

101. Pusillunij L. Scabrum^ Pers. sur les 

pentes orientales^ crayeuses et sèches 
au pied du fort. 

it)2. Parisiense ^ Lam. les collines sèches 

parmi les pierres. 

I o5. Rubia Tinctorum , L. très-cultivés dans les 

environs de Maestriht, particuliè- 
rement sur les pentes du plateau du 
côté de Kanne. 

104. Plantage Major y L. autour des maisons aux 

lieux herbeux. 
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io5. Media^ L. lespâturages, même les plus 

secs , ou il devientfort pelit. 
106. -* — iLam7eo/â^a,L. les prés indifféremment 

frai» 90 secs, 
y 07. ■ ■ Coronopus, L. moins communs que les 

précëdens : dans les parties stériles 

et broatées da plateau. 
|p8. 3auguisorb^ OJfficinalis ,1j, Adins les lieux 

sees et les prés. 
109. Cornus Mascula^ L. dans les haies et les 

bois : cultivé dans les jardins. 
||0j : Sanguif^ea , L. aux mêmes lieux ; Tun 

des arbustes les plus communs da 

pays. . 

pYGJNJE. 

I ti. Apfaaiïés Arvensis ^lu. dans les cbamps. 
112. Cuscuta EuropceUy L, sur toutes sortes de 

plantes ) particulièrement sur la 

pomme de terre. 
1 15. ■ Epithjmum , L. sur toutes les plantes, 

plus communément sur les orties 

des glacis du fort Saint-Pierre. 
114. Ilex Aquifolium^ L. dans les bois deseffpn- 

dremeus derrière le Sart. 
u5. Sagina ProcwwJe/w, dans les endroits sers 

et sablonneux. 
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. V 



ii6. -^ Erecta^ L. aux mêmes lieux et dans 

les pelouciiCâ sèches. 

PENTENDRIE. 

JdQNOGYNXE. 

1 17. Myosofj^ Palustris^ Rolh. bordsde la Jaar , 

dans les prés burnjdes. 

118. -" — ^ Ari^en^is ^ L. dans les moissons. 

1 1<^. ^ Collina , tlirh. sur les collioes ei les ro* 

chers. 

120. Sylvatica , Ehrh. dans les Lois om?- 

bragés. 

121. Lilhospermum Ojf^cinale^h.snv les bords 

des chemins et des bois près de Lich- 
tenberg. 

r22. Arvense j dans les champs. 

123. Cjnoglossum Officinale ^ L. derrière la mai- 
son du Coq-Rouge. . 

124- ' Omphalodes ^ entre le Coq-Ronjje et 

le château de Casier , dans les elfon- 
dremens, peut-être échappée des 
jardins , mais bien naturalisée. 

125. Pulmonara OfJicinaHs ^ L. dans les bois 

deriière la ferme du Sart. 

126, Symphylum Officinale^ dans le ravin de 

Lichtenberg. 
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127. Borago Officinalis^ L, sur le bord delà Jaar, 

probablement échappée des jardins. 

128. Ljcopsis Arvensis , dans les champs. 

129. Echiam F'ulgare^lt. presque sur tous les 

rochers et surtout près du Coq- 
Rouge, àLichtenberg ; elle devient 
très-haate* 

i3o. Primnla Veris^ Wild. dans les prés, elles 

bois; fort commune. 

i3i. Elatior^ Wild. dans les bois humides. 

i32. Lysimachia Vulgaris, L. dans les bois hu- 
mides. 

3i3. Nemorum^ L. mêmes lieux. 

134. Nummularia , L. dans les prés et les 

' bois humides , sur les revers des 
fossés. 

i35. Anagalis, Arvensis ^ L. dans les champs. 

i36. — — Cœrula^ Lam. les lieux cultivés près 

le Sart; rare. 

137. Gonyolvulus Arvensis^ L. dans les champs. 

i38. Sepium ^"L, dans les haies, parlictt- 

lièrement parmi les baissons des ef* 
fond remens. 

139. Gampanula Rotundifolia , L. sur les collines 

et les rochers. 

i4o. Rapunculus, L. dans les bois elles 

lieux herbeux. 

i^i. — — Persicifolia , L.dans les bois. 



ï^isà. 
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142. ^— — Urticifolia ^ Wild. mêmes lienx. 

143. Trachelium y L. dans i es lieux 

ombragés et frais. 

144. 7?i7^Miic«/oi^ej,L. dans leslieux arides. 

iV|5. Glomeraia^h. sur les col Hd es crayeu- 
ses au-delà du Sart. 

i46. Spéculum , L. dans les moissons. 

i47- ïfybrida,ïj. mêmes lienx. 

148. VhylGumdk S pi caia^Jj. dans les bois. 
i49» Lonicera Periclymenum ^ L. dans les bois, 
les haies, et dans les entonnoirs 
d'effondrement. 
i5o. Yerbascum Lhapsus^ L. dans les cbemitis 

et les lieux secs , et sur les pentes 
des entonnoirs d'effondrement dé- 
pourvus d'arbres, oiil vient ircs-haut. 

i5i. Nigmm, T. les bords des chemins 

secs ou il est le plus exposé à (a 
poussière. 
i52. Lychnisds , L. pentes sèches, aux envi- 
rons des décombres. 
j53. Datura Stramonium^ L. au pied de la mon- 
tagne le long de la Meuse. 
1 54» Hyosciamus Niger, L. les champs et les lieux 

un peu secs le long de la Meuse. 
i55. Solannm Dulcamara , L. dans les haies et 

dans les bois en abondance. 
i56. — — Nigrwn , L. sur 1rs bords des fosses. 
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157. Villosum , Lam. les champs et le» 

etifirous ^es habitations. 

1 58. RhamDOS CaihariUus , L. dans les haies de 

la Cerme de Lichtcnberg. 

159. Frangula j L. dans les bois humides. 

i6o. Evouimas Europœus , L. dans les haies el 
les boi>. 

161. liibts Ru ùrutn , L. dans les bois. 

162. ' Alpinum , L. mêmes lieux , .peut-être 

échappé des jardins. 

i65. — — {/i^a-cm^ayL. iormatit plusieurs haies, 

et se mêlant aux buissons des en- 
droits secs et rocailleuxr 

164. Hedra Heliœ , L, contre les rochers , qu^it 

pare souvent d'une façon fort élé- 
g^ante. 
i65. VînCa ^mor, L. dans les bois derrière le 

château de Caster. 

riGrNiE. 

166. Asclepias Vincetoxicum , L. dans les bo- 

Ctiges , su{*tout au-dessus du Coq- 
Rouge. 

167. Herniaria Qlabra^ L. sur les bords des bois. 

168. Cheuopodium Bonus-HenricuSj L. ie bord 

des chemins. 

169. Urbicunij L, près de la ferme du Sart. 
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1^0. Rubrum y L. le voisinage des habi* 

tations , les décombres , les champs. 

17t. ^ Murale , L. mêmes lieux. 

172. Hybridum , L. mêmes lieux. 

175. Vulifaria^ L. les bords des fossés, les 

haies et les lieux cultivés. 

174» "— :— Polyspermum ^ L. les lieux cultivés. 
175. Ulmus CampestnSyLi» dans les bois et dans 

les haies. 

1^6. EJfusa^ Wild. mêmes lieux. 

177. Erythraea Centorium ^ Pers. les^bois et les 

bords des prés. 

178. Bamosissima , Vers, une prairie au- 
delà du Sart. 

179. Genliana Campestris , L. sur les collines 

vis-à-vis du château de Kanne. 

180. Germanica^ Wild. dans les prés secs 

de Lîchtenberg. 

181. Eryngium Campestre^h. dans les lieux in- 

cultes. 

182. Sanicula £'«ro;5;^a, L. dans les bois au-des- 

sus du Coq-Rouge. 

i83. Tordilium Anikriscus ^ L. dans ]es haies. 
iS4« Caucalis Grandiflora ^ L. dans les champs*» 
i85. Daucus Çarota^ L. les haies et les champs. 
186. Selinum Carvifolium , L. dans les bois hu- 
mides , près de Caster. 



23; 



se rrouve au-dessus 
'•àa côté de la Jaar, vis-ii-*is 
■ d'Emale, sur les collines 

b et herbeuses. 



R , L. sut les collines «ù il 



', L. dans les champs frais, 

a Sart. 



■nus Nlvalis, L. dans les prés et les 
bois, au-delà du Sari. 
I Pseudo - Narcûsus , L. mûmes 
x; très-commun. 
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207. Allium Vineale^ L. daus les haies et sur les 

rochers au-dessus du Coq-Rouge. 

208. Carinatum , L. dans les bois. 

20g. Ursinum, L. cette planle n'a été ren- 
contrée qu'une fois par M. nix,surle 
plateau de Saint-Pierre 9 tan dis qu'elle 
est extrêmement commune de l'au- 
tre côlé de ]a Meuse dans les 
bois, dont le terrain est. calcaire 
comme celui des environs de Maes- 
triclit. 

210. Ornithogatum Luteum, L. dans les champs 

cultivés entre Caster et le Sart. 

211. Umhellatum , L. mêmes lieux. 

212. Asparagus Officinalis ^ L. dans les prés et les 

bois. 

21 3. Convallaria Majalis^ L. dans les bois; très- 

commfun. 

214. - — Potygonatum^'L. 'àdiT\s\esho\s. 

21 5. yl/M/^i/Zora, L. mêmes lieux. 

r>i6. Bifolia^ L. dans le petit bois derrière 

le couvent de Récollets. 

'?.!']. Hyacinthns Njon-Scriptus ^ L, très^-rare sur 

le plateau; M. Ni x n'en a trouvé 
qu'un seul pied dans le bois de Cas- 
ier, On /en a trouvé quelques autres 
dans les fortifications de Maestricht. 
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21 8. Juncus Sylvaticus , Wild. daus les bois hu- 

mides. 

219. Bufonius , L. sur les bords des champs 

et des chemins. 

220. -- — TflfWflg^fya, Ehrh. b s prés humides. 
22 j. Albidus ^ L. dans les buis, près du 

Co(] -Rouge. 
?.22. Maximus , Wild. les bois; y vient 

trës-bîiur. 
223. . Vernalisy Pers. snr les collines. 

224. Qampcstris^ L. les pelouses sèches. 

225. Congeslus y Thuil. enire les brujëres. 

226. E reclus , Pers. les hocages. 

227. Berberis F'ulgarls, L. dans les baies elles 

bois. JÊÊ 

VIGYNZE. 

228. Rumex Crispus-, L. dans les prairies. 
22g. >^c«/M^, L. mêmes lieux. 

23o. Oblusifolius , .L. dans les bois hu- 

midts. 

20 1 . Acetosa , L. dans les prés el les bois. 

252. Acétosella^ L. est c[ueiC[ueroi$ si abon- 
dante, dans les champs elsur les col- 
lines les plus sèches, que ses pani- 
cules pressées colorent en roa- 
j;eâtre des espaces de terrain consi- 
dérables. 
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TRIGÏ'yiE. 

Jygoniim Avicidarc , L. parlont : il t ^àri^r 
ù fl leurs bJaocLes et a Ucuri ro*cf . 

— B c Hardi f Ali. pjrrni la iiimïsvDi. 

— Bistorta , L. les prtrs fr lis. 

— Lapathifolium ^ Ail. Jes c: jfii^'î cul- 

tives parmi les niois:'jiiS 

— Incanumy Wild. mêmes lieux .: Vst 

peat-élre qu aneTanctc de Tr^f •:•.* 
précédeole. 

— Nodosunij Per$. le Lord Ji» •jqi, 

les lieux liumîdes, les foksci de \i\\r. 
tr^s-grande espèce; fort comaju^ 
dans toni le pajs de Liéçre. 

— Pcrsicaria , L. lieux fra» aux enrî- 

rona des liabiiatioiis . les fosses de 
routes. 
^linus , Ait. bord d^^nz. 
'^■rlropiper^'L. Icsiossés ielor.^ dtt 
tutes. 
, Peri. bsea ccrumeoieiit fes- 
d« PèmMa,am qaî n'est pr«-> 
Ment fiÉ rtame d'Amérîq«« 
•1 vs AeUéfe, oi eHeaboode. 
L. daBvkichsaips aies 

laoftofcM. 

i6 



< 



L. ceue espèce, dV 
FpoDtanémeot 



-•^ "ï-»^*^ '■■■■■• '^^^ ^, cootf les bois près de 

M. jmtf , qvAtre et cinq 

L^ 3a&s les bois et 



i3L ^nrok KnliBiiTffafe», dos les bois ombra- 



i, L. sur les collines, 
les rochers , les 
dans les du Bips* 
\ L. partout. 
FfWfmmu, L. daas les lieux stériles, 
an-^essss èu^ fort Sainl-Pierre. 
>ci,^ ^>ipo«arîa Oficmmiù , L. dass les bosqnels 
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de Saint-Pierre, et le long des ri- 
vières. " 

^64* Diantlius Prolifer^ L. sur la colline au-des- 
sus du Coq-Rouge. 

265. OÉeubalus , Behen , mêmes lieux. 

:266. Silène Armeria^ L. près du cbâteau de 

Casier , dans les effonilremens craté- 

riformes. 

* 

•267 . Nutansy L. dans les prés secs et les bois. 

268. Stellaria Nemorum^ L. les bois bumides et 

ombragés^ dans un ravin près du 

bois de Caster. 

369. Holostea, L. dans les bois et les baies. 

2^0. — — Graminea, L. mêmes lieux. 

271. Arenaria Trinervia^ L. dans les bois om- 

bragés. 

272. Serpillifolia^ L. sur les rochers, les 

collines et les murs. 

273. Tenuifolia^lu, près du couvent des 

KëcoUets, dans les champs et sur 
les décombres. 
274» ■" — Rubruj dans les champs sablonneux. 

PENTAGYNIE. 

275. Sedum Telephium , L. dans les bois. 

276. Cepœay L. dans les haies au-dessous 

de la vieille tour de Lichtenberg. 
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277. Album , L.siir Içs rockers. 

278. — — Acre , L. mêmes lieux. 

27g- Oxalis i^celoje//a, L. dans les bois ombragés, 

Tarie à flears blanches et à fleurs 
roses. Â 

a8o. Cor/iicii^to, les lieux culiivés. 

a8i. Agrostcma Githago^ L, dans les moissons. 

282. Ljcbnis dioica^ L. dans les bois. 

a83. Sjrli^estris yDecknd.f ou le trouve plo^ 

communément dans les cbamps que 
dans les bois. 

984* Cerastium F'ulgatum^ L. dans les lieux cul- 
tivés et sur les collines. 

a85. yUcosum , L. mêmes lieux. 

a86. Semi^dccandrum ^ L. sur les rochers 

^ secs. 

«18^, — — Arvense^ L. dans les champs et aax 

bords des chemins. 

a88. Spergula Arvensis , L. dans les cbamps ; fort 

commune. 

289. Nodosa , L. dans les champs près de 

la ferme de Lichtenberg, 

DODÉCANDRIE. 

MONOCTNIS. 

ago. Lythrnm Salicaria^ L, sur le bord de la 

Meuse et dans les bois humides. 
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VIGYNIE. 

agi. k^xvca^vkx^Eupatoria^'L. sur les colliDes, 

près du doutent des Récollets dd 
SlÀfandi?. 

292. Reseda Liitéolu , t>. sur les bords des che- 
mins « les rochers elles vieux murs. 

293. Lutea fit crispa^ Pers. L, parmi les 

rochers, au-dessus du couvent des 
jElécolleis, el^nr la base du grand 
mur calcaire à couches siliceuses , 
marc]iié M dans ma carte. 

294* Ëuphorbia Peplus\ L. dans les lieux cul- 
tivés. 

295. *• Hetiùi€i[fpià^Ij.mèmQsYitnx. 

296. Exigua^ L. dans les champs. 

297. — — Esula ^ Jt'» sur les rochers et sur le bord 

de la Meuse. 

298. Sjrlvatica<^ datw les bois aa-deisus de 

Caster. 

DODÉCAGYNIE* 

299. Sempervivum Tectorum , L^. sur les vieux 

murs de Caster^ dé Lichtenberg 
etduGoq-Rotigé. 
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ICOSANDRIE. 

MONOGVNJE» 

3oo. Pranus Pudus^ L. dans les boîs. 

3oi. — — i$/7moja,L. tous les baissons des pentes 

du plateau Saint-Pierre* 

DIGTNJB, 

3o2. Grataegus Oxyacanihay dans les haies ei le» 

bois. 

TRI GT NIE. 

5o3. Sorbus Aucuparia ^ L, dans les bois. 

PENTAGYNIE* 

« 

5o4* Mespilùs Germanica, dans les bois au-dessus 

du Çoq-Rouge. 

3o5. Spirsa S alicifolia. Cet arbrisseau se trouve 

dans le bois près de Casier ; il s'est 
probablement échappé des jardins, 
mais il -est maintenant bien natura- 
lisé. 

3o6. Vlmaria,lj.{foliis siibtus albo'tomen- 
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tosisy les lieux frais el le Lord des 



eanx. 



Vlmarioides^ N. {foliis subtus gia^ 
bris lucidis)^ espèce confondae avec 
la précédente , mais qoi en est fort 
distincte par ses tiges pins élevées 
et pins grêles, ses corymbes ploa 
lâclies , et ses fenilles vertes et par- 
faitement glabres sur les deaz pages. 
Habite les endroits ombragési beau- 
coup pins que les lieux aquatiques. 



POLTCrSJE. 



osa Aivensis , L. sur les collines. 

- — Canina , L. dans les baies et les bois. 

— Rubiginosa , L. sur les rochers et les 

collines, les vieux ouvrages mar- 
qués A dans ma carte ^u-dessus du 
Coq-Ronge, dans les filRies crajeu* 
ses au-dessous du Sart. 

ubus Idœus , L. dans lès haies et les ro« 
ebers. 

■ — Cœsius , L. dans les bois* 

— Coryiifolius y Smitfa. sur les collines 

et dans les bois, entre Lichlenberc 
et le Coq-Kouge. 

— Fruticosus, L. dans les bois. 
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3i5. Fragaria Vesca, L. dans les bois. 

3i6. Sierilis , L. PoierUilla fragarias- 

trum^ Fers, sar les collines et le» 

rochers. 

317. Poten lilla Anserina^ L. dansles li eax humides. 

3 1 8. Argentea , L. sur les rochers, les murs, 

et dans les lieux arides au-dessus da 
Sart. 
3ig. — r- /^eriia,L. sur les collines, su ri o ut cnlre 

JLichtenberg et le Coq-Rouge. 

320. Reptans , L. sur le bord du bois , der- 

rière le couvent des Récollets et 
Saint-Pierre. 

321. Nitida^ Pers. collines crayeuses, pe- 

louses sèches le long des buissons. 
32s>.. Tormentilla Erecta^ L. dans les bois. 
323. Reptans^ L. dans les bois ombragés, 

au-dessus de Capter. 

324. Geum Urbanum^ L. dans les Lois. 

POLYANDRIE. 

MONOGYNIE* 

325. Clielidonium Majus^ dans les haies. 

326. Papaver Argmmone^ L. sur les rochers, a»- 

dessus du Sart. 

327. -— 7?/tfipaf, L. dans les moissons* 
328. Dubium^li. mêmes lieux* 
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329. Çistus Helianthemum yh. sur les petiles du 

plaieau , depuis le coavent de Sla- 
vande jusqa^aii Sart, et sur .tes cit>l^ 
lines crayeuses qui vieuiieot ensuite. ^ 

53o. Delphinium Consolida ^ L. dans les mois- 
, sons, près de Lichtenberg. 

33 1 « Aconiluni Lycoctonum , L. dans le bois prés 

de la ferme du Sart. et Neder- 
Kânne. 

332. Aquilegia Vulgaris, L. dans les bois , sur- 
tout près de Caster. 

poLrtcrNiE, 

335. Anémone Nemorosa ^ L. dans les bois oni- 

br^géf, varie à fleurs blanckes et 
colorées. 

334» Banunculoides , dans les bois au-des- 
sus de la ferme du Sart, et dans le 
bois de Gronsveldt. 

335. Clematis F'italba^ L. dans les baies et les bois, 

particulièrement à Neder-Kanne, el 
dans les entonnoirs d^eSbndremens. 

336. Tbalictrum Flavum^h. le long de la Meuse. 
337. Minus ^ t. dans Je bois taillis, près du 

cbâteau de Caster et du Sart. 
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# 

338. Adonis Autumhalis ^\i, dans les moissons 

près du Sart. 

339. Ranunculiis Ficaria, L. dans les haies et 
W les bois. 

340. Auricomus^ L. dans les bois près da 

Cotj-Uoage. 
34 1- Sceleratus, L. dans les fossés aqua- 
tiques. 

342. — ' Bulbosus^ L. sur les collines et dans 

les pâturages. 

343. — - Repens , L. dans les prés et aux bords 

des chemitis. 

344. ^crîi , partout. 

345- Lanuginosus , L. dans les bois , près 

de Casier, mais rarement. 
346. Aivensis^ L. dans les champs. 

DIDYNAMIB. 

GTMNOSPERMIE. 

347- Ajqga Gc/ici/c/i5z>,L. sur les collines crayeu- 
ses y environ une demi— lieue plus 
loin que le Sart. 

348. ReptanSj L. dans les bois. 

349. Tencrinm Chamœpilys ^ L. dans les champs 

et sur les collines près de Caster. 

350. Çhamœdris , mêmes lieux , et côtes 

crayeuses près du Sart. 



r 
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35i. 


Scorodonia, L. dans les buis arides, 




vis-à-vis le TJHage de Kanne. 


35a. 


Ncpeta Cataria,h. dans les haies près da 




Co<i-Rouge. 


353. 


Menllia Sylvestris , L. aa pied duplaleau. 


354. 


sur les Lords de k lUease. 


— RatiindifoUa , L. mêmes lieux. 


355. 


jir\-ensis , L. dans les cLainps, 


356. 


— Pulcgium, L. dans nie desCocLons, 




qui n'eslplus (ju'une sorte de pres- 




qu'île delà Meuse au pied du plateau. 


35,. 


harainra Maculaium , dans les haies , le long 




(le la Jaar à Kanne , où il est irès- 




commun; il n'a jamais étii observé 




ailleurs dans les environs de Maes- 




iricki. 


358. 


Album, L. dans les haïes; fort com- 


3S9. 


~- Purpureum , L. leslienx cultivés. 


36o. 


- — ■ Amplexicaule, les méuies lieux. 


3Gi. 


Glecoma Uederacea^'L. dans les baies. 


362. 


Galeopsis Ladarwm, L. dans les champs 




marneux et sor les collines. 


363. 


Anguslifolia , Hol'ia. mêmes lieui. 


364. 


Ovhroleuca, l'ers. Lam. Grandijlora , 




Wild. les collines sèches. 


365 


— — Tetrakit, L. dans les bois. 


366. 


Canabina, lloih. mâmes lieux. 



^ 




^^^^^1 




tSt 


\OYAOE 




36,. 


Galeobdolon, L. lioux omLragéi. 




368. 


Betonica, Offkinalis ,L. dsnslesbois. 




365. 


~ Siricla, fers. &>«<« Thiiil!. daA 
les bois près àe Câster. 




3,0. 


Stacbys Sjlvatica , L. dans les faoie. 




3,.. 


Paluslris , L. d&i» i» Kenx humidei, 




3,=. 


— irf/in«iï , L. dans le» rhainps , près da 
Sait. 




3,5. 


— — Arvensis^ L. dans les moissons. 




3,4. 


fiallora Nigra , L. le long des cliemiss. 




3,5. 


Marrnbium Ful^are , L. le long de» che- 
mins el (laiis les Laies 1 un ne le re- 
troiiïc point dans les parlies o«i- 
deniules de la Belgiqne. 




3,6. 


LeoEurns Cardiaca, L, mémea lieux. 




3„ 


ClinBpodium fulgare^ L. dans les bois. 




3,8 


Origannm fulgare , L, irès-coinnmn , sur- 
lout derrière \ta Récollels à Sit- 
Tsnde. 




379. TbyihB6 SrrjiiHum, L. sur )(■» collirtM si- 






clies , el suiioui au pîed du Sari. 




38o 


Arinc.s , L. sur les murs , où il vienl 

très-grand , et aux endroits rocwl- 
lens. ' 




38, 


f'iilosus , PersooH , parait une variélè 

de laprecédenie. 




j8j 


Meliïi-a Calumimlm , L. dans le Lois da 






1 


^^^H 
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château de Casier et de Neder* 
Kannc. 
383. Prunella P^ulgaris , dans les prés et les 

bois. 

384* Rhinanthas Cnstagalli , L. dans les prés. 
385. Minoty Ërhrh. dans les prés secs. 

386. Alectorolophus.y Poil: Hirsuta^ Lam. 

J^illosus , Fers, mêmes lieax. 

387. Molampjram Pratense , L. dans les bois. 

388. Pedicularis Sylvatica , L. dans les bois hu- 

mides , entre les genêts et les bruyè- 
res , et derrière Casier. 

389. Antirhinam Cymballaria , L. sur les murs et 

les rochers. 

3go. E latine y L. dans les champs. 

391. — — Spurium^ L. mêmes lieux. 

392. Minus y L. mêmes lieux. 

393. Linaria , L. les prés et les bois. 

394. Oroitaum ,L. dans les moissons. 

395. Scrophularia Nodosa , L. dans les bois. 

396. Orobanche Major ^ L. dans les brajèr^ , 

vis-à-vis de Kanne. 



V 
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TÉTRADYNAMiE. 

SILICULEUSE. 

397. Myagrnm Satwuniy L. dans les champs. 

398. Draba Verna , L. sur les collines , les ro- 

chers et. les mors. 

399. Thlaspi Arvenscy L. dans les champs, 
i^oo. Alliaceuniy L. mêmes lieux. 

401. -^— Campestre, L. mêmes lieux. 

402. Bursa^Pastoris ^ Li, partout; varie i 

feuilles presqde entières ^ ou trës-]]f- 
rées. 

403. Cochlearia Coronopus , L. sur les bords des 

fossés. 
4o4* Iheris Nudicaulis y L. les champs saLloih 

neux près du Sart. 

405. Alyssum Caîycinum^ L. mêmes lieux. 

SILiqUEUSE. 

406. Gardamine Pratensis , L. dans les pâturages. 

407. Hirsuta, L. dans les haies. 

408. Sisymbrium Supinurrij au pied des rochers, 

entre le Tilleul et le château de Cas- 
ier, le long de la Meuse. 

409. Tenuifolium , L. sur les TÎeux murs et 

les rochers. 
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4io. Erysimnm Barbareay L. sur les bords des 

fossés. 

4 1 1 • — r Officinalis , L. le long des chemins. 

4i2. Alliaria , L. dans les haies, trës-com- 

mun. « 

4i3. Cheirantoides ^ L. dans lés lieux cul- 

tivés. 

4i4' Arabis Thaliana , L. dans les champs secs. 

4i5. Turritis Glabra^h, dans les bois près de 

Casier. 

4i6. Hirsuta , L. sur les murs et sur les ro- 
chers. 

417. Brassica Napus ^ L. dans les lieux cultivés. 

4iB. Sinapis Arvensis^Iu, dans les moissons. 

4i9» iV%ra, L. mêmes lieux. 

420. -— ^— ^/^a , L. mêmes lieux. . 

• 

MONADELPHIE. 

PENTANDRIE. 

421. Ërodium Cicutarium^'Wilà. dans les champs. 

422. Prœcox , Wild. dans les champs secs. 

423* Géranium Sanguineum 9 L. dans le bois 

couvert de Caster. 

424. Robertianum ^ L. dans les bois. 

425. Lucidum^L, dans les bois humides ^ 

près de Casier. 
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4a6. Molle , L. les iieàx âridtes. 

427. — — Dissectum^ L. les bords des bois. 

428. ""^ Columbinum , L, dans les bois. 

• POLYANDRIE* 

m 

429- Malva Rotundifolia , L. le long des chemins 

el des uiars. 

430. Syli^estris y h. mêmes lieux. 

43 1. Alcœa^ L. dans les bois près da Sart. 

DIADELPHIE. 

HSXANDRIE. 

432. Corydalis Digiiaiay Perg. dand les bois om- 

bragés, el surtout dans un des effon- 
dremens cratérirormes sur le bord 
du ffrand chemin près de Caster. 

433. Fumaria Officinalis ^1j. les^lieux cultivés. 

434. i^<»^ia, Loiseleur, mêmes lieux. 

OCTANVRIE^ 

435. Poljgala Vulgaris^ L.dans les prés secs et aux 

bords des bois ; à fleurs bleues. 



SOttï-EIUÊlAÏN. iSrf 

DÉCANDRIS. 

4^6. Spâttîtim Pcopdnum,!^. derrièrele fort Saint-* 

Pierre , cl près Aa Casfer. 

437. éénisja Jn^îîva^ L. parmi les Lrnyorps, près 

des anciens travàax marques Â dans 
ma carte. 

438. Tinctoria , L. but le plaiean. 

439. Ulex Europèiis , L. deiriëré le cliâtean de' 

Kanne. 

440. Ononis Spinosa^ L. dans les |)â tarages secs 

et les collines^ 

44 *• -/^/vr/15/f , L. dans les champs. 

442. Antliyllrs F'ulncraria, L. dans les prés sec9 

et les collines cntre.Casler et leSart. 
443* Colatea Àrborescens^ L. dans le bosqaet de 

Caster, sur les rochers en g'rande 

quantité*, peut-être échappée des jar*' 

diàs. 
444* Coronitla Varia ^ L. dans les Bois entre Cas" 

ter et le Sart , avec le Thatictrum 

minus* 
445- Orobns Vernui , L. dans les bois ombragea 

pris de Caslei'. 
446. — ^ Tuberosus^ L. mêmes lient. 
447« "— " Niger ^ L. mêmes lieux. M. Nix a rcfn-^ 

contré habituellement cette plante 

fttec le Serapias ensifoiia. 

17 



TOTAGE 

LjKZÎTrBi Jpksca , L. dans les moissons près 

■H Sut. 
PrutMMi^ L. dans les haies et les 



«J*;. Sjrlmfjiru^Lm dans le bois de Caster. 

Crsec^cm, L« dans les haies et les bois- 



Smx^m. , L. dans les moissons. 
LMÛt]rrcid€s , L. sar les collines. 
Sfwàam^ L. dans les haies et les bais- 



, L. dans les champs. 

x5c\ J&ssffeDB, L. néflies Ueax. 

^*. Orm.topà» Pefrusilius jh. dans les champs 



•59v. ibcnçal» Gfyejrphyltos^ L. dans les bois 
d<mère le Sart. 

.^>^ Loi&s Ccrmîculaius y L. sar les collines et 

dans les pâtnrages. 
4^ TiifoUam MeUloius officùudis , L. dans les 

champs. 

4Ô1. Hjrhridum , L. dans les pâturages. 

^63. KrpcHS .1^. dans les prés et les bois. 

4i>3. Pruiemsr , L. dans les prés. 

4d4. ^S^stre , L. dans le bois , et derrière 

le fort Saint-Pierre. 
4t^ ^rvense^ L. dans les champs. 
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466. - — Striatum , L. sur les collines derrière 

réglise Saînl-Pierre. 

467» ^^ Fragariferum ^ L. sur le bord de la 

Meuse et les bois humides. 

468. Agrariumy L. dans les bois et les 

cliamps. 

469. Filiforme , L. sur les collines. 

470. Medicat;o Sati\fa,L. dans les prés. 

471 . — — Falcata , L. sur les collines etles bords 

da bois de Casier. 

472. Litpulina , L. dans les champs. 

473. • Muricata^ Wild. dans les champs secs. 

POLYADELPHIE. 

• POLrANDM.IS. 



4y^* Hypericnm Çadrangulare , L. dans les bois 

humides. 



475 

476 

477 
478 

48o 



Dubium^ Leers. dans les haies. 
Perforatum , L. dans les bois. 
Humifusum , L. snr les collines. 
Montanum ^Li, dans le bois de Caster. 
Pulchrum^ L. dans le bois près du Sari- 
Hirsutum , L. mêmes lieux. 
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SYNGÉNÊSIE. 

POLYGAMIE ÉGALE. 

48 1 . Tragopogon PratensCyL. dans les prés. 

482. Picris Uieracioîdes y L. sur les bords des 

champs et les rochers près du cou- 
vent de Récollels. 

485. Sonchas Olcraceus ^ L. dans les lieux coi- 

tivës. 

484. Asper^ Var. jS. (Wild.) dans les lieux 

arides. 

485. ^/ve/tm , L. dans les champs. 

'486. Lactaca Perennis, L. dans les champs mar- 
neux I derrière le Sart. 

487. Scanola^ L. dans les lieajt secs, près 

da Sart et de Caste r. ' 

488. Prenan thés ^Mra/i>^ L. dans les bob om- 

bragés près de Caster. 

489. Leontodon Taraxacum , L. dans les prés. 

490. Hirtum^ L. sur les bords des bois et 

des chemins. 
491* -^ — Hispidum^ L. dans les pâturages. 

49a. Autumnale , L. mêmes lieux. 

493. Hieraciom Pilosella , L. sur les collines. 
494* Auricula^ L. les pâturages et les bords 

des bois humides. 
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495. — — Murorum^ L. sur les murs et les ro- 
chers. 

4g6. — — . Syhaticum ^\i. dans les bois. 

A^J* Vmbellatum, L. mêmes lieux. 

498. Ctefis Fœtida y L. dans les champs crayeux 

et sur les collines au-delà du Sart. 

499. BiQtinis , L. dans les prés. 

5oo. ■ Virens , L. mêmes lieux. 

5oj. Hjoseris Minima^L. dans les champs sa- 
blonneux. 

5o2% Lapsana Communisy L.. dans les endroits 

cultivés. 

5o3. Hjpochaeris ./{a^/ca^a y L. dan^les prés et 

les bois. 

5o4* Gichorium IntybuSy L. le long des chemins. 

505. Arctiupi Lappa^ L. mêmes'lieux. 

506. Garduus Lai%ceolatus ^ L. le long des che- 

mins. 

007. Nuiansj mêmes lieux. ' 

5o8. Crispus , L. mêmes lieux. 

509. — — A caulis ^Jj, sur les collines au-dessus 

du Coq-Rouge. 

5jo. Onopordon Acanthium , L. près du fort 

Saint-Pierre. 

5 1 1 . CarUna Vulgaris^ L. sur les collines au-dessus 

du Goq-Aonge. 
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5ia. Serratttla Tinctoria, dans les bois Immideiy 

derrière Caster. 

5i3. Arvcnsis^ L. dans les champs. 

5i4* Eopatorrom Canabînum, L. dans les prés 

et les bois. 



POLFGAMIE SUPERFLUE. 

5i5. Tanacelum F'uigare ^ L. sur les bords des 

champs. 
5 1 6. Artcmisîa F'uigaris , L. le long des fosses. 
617. Campesiris j dans les lieux secs pré* 

du Sart. 

5 18. Gnaphalium Dioîcuniy L. derrière le fort 

Saint-Pierre / sur les coltines sè- 
ches. 

519. — A$[^/t^a/zcKxn, L. dans les bois. 

620. Vliginosunij dans les fossés sans eau 

et les champs humides. 
521 Z{«if^o-a/&i/m, dans les lieuxsablonnenZ) 

humides et les fossés à sec. 

522. Conisa Squarosa^ L. sar les collines. 

523. Erigeron Canadense , L. dans les champs. 
624. Erigeron Acre y L. sur les murailles , les col- 
lines et les rochers. 

525. Tussillago Farfara , L. dans les champs. 

526. Senecio ^li/^am , L. partout. 
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5^7» — — - FiscosuSy L. sur les collines près de 

Casier. 

528. — — Jacobœay L. dans les prés et les bois. 
629. -— — ■• £nictr/b//£u,L. dans les bois de Caster 

etleSart. * 

53o. Nerhorensis , L. dans les bois ombra- 
gés. 

53i. AS*arrûcc/wci/s, L. mêmes lieux. 

532. Solidago Virga-Aureaj L. dans les bois. 
535. Cineraria Campestris y L. dans les bois. - 

534. Inula Dysenterica , L. au pied de la mon- 

tagne an bord de la Meuse. 

535. — — Pulicaria , L. menées lieux et les bords 

des fossés. 

536. Arnica Montana , L. encore que l'on n'aie 1 

pas observé celte plante sur le pla- 
teau même de Saint-Pierre , elle 
est assez abondante sur les autres 
collines calcaires du yoisinage , sur- 
tout pr^s du village de Berg, et 
derrière Neder-Jianne. 

55 j. Doroiucum PardalUf^iiches ^ L. dans les ef-r 

fondremei^, près du bois de Casier. 

558. BeilisJPcrenmVylj. dans les pâturages. 

559. Cbrysantbe'mum Leucanlhemum , L. dans 

les prés. 
540. Segelum^ h, dans les moissons. 
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670. Ustulata , L. dans les prés , le Iodj 

des haies et da bois près da Goq« 
Rouge. 

571. Satjriam Hircinum^h. dans le bois taillis 

entre le Coq-Ronge et le Tilleul. 

572. Putride , L. dans les bois et les prés hu- 

mides. 

573. — Albidum , L. derrière le fort Saint- 

Pierre. 

574. Ophris Nidus ai^isyh, dans le bois an-dessus 

de Gtster. 

SjS. SpiraliSj lu, sur les collines derrière 

le GOOTent des Récolleis et au pied 
de la fern^e de Licbtenberg. 

576. Mgriophillos ^ L. sur les bords da 

bois au-dessus du G)q-Rouge, près 
des tuyaux d^orgues géologiques. 

577. ■ ■ ■ Myodes ^ L. sur toute la lisière da 

bois au-dessus du Coq-Rouge jus- 
qu'à Caster. 

578. — Ovata , L. dans les bois humides.. 

579. Serapias Latifolia^ L. dans les bois entre 

le Coq-Rouge et le Tilleul. 

580. Grandiflora , L. dans le bois près de 

Caster. 
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VOZYANTilLlE. 

58i. Anin Maculatum^ L. ilans les bois et les 
haies ; a feaiiles maculées et non ma* 
culées. 

MONÔECIE. 

TRIANDRIS. 

582. Carex Arenariay L. les bords sablonneux 

de 1^ Meuse. 

583. Pallescens ^ L. dans les bois. 

584. • Remota^ L. les bois et les ombrages. 

585. — ^-. Flava^ L. les prés humides. 
586. Verna , les côtes sèches. 

587. Panicea, L. mêmes lieux. 

588. Cœspitola^ L. mêmes lieux. 

589. — — Prœcox^ L. sur les collines. 

590. Digiiaia , L. dans les bois près de Cas- 

ter. 

591. Hirta^ L. les prés humides. 

592. Maxima^ L. mêmes lieux. 

595. A$y/ca^ica , Huds. mêmes lieux. 

TBTRANDRIE, 

594. Betula Alnus , L. dans les bois. 
695. - — Alba^ L. miêmes lieux. 
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696. — «— Pendula , Rotb. mêmes lîenx. 

697. Fubescensj Ehrh. mêmes lieux. Je 

cloute que ce »oit une espèce réelle. 

598. Verrucosa , Ebrb. mêmes lieux. 

599. Urtîca Urensy L. dans les bois. 

600. Dioicay L. mêmes lieux. 

601. Xanlbium Strumarium ^ L. sur les bords df 

la Meuse , près du Coq-Rouge. 

POLYANDRIE. 

602. Poterium Sanguisorba , L. sur les collines. 

603. Quercus Robur^ L. dans les bois. 

6o4- Corjlns Avellana , U, le plus commun des 

arbustes des bocages du pajs. 

605. Brjonia Alba^ L. dans les baies. 

606. " — Dioicaj L. mêmes lieux. 

607. Carpinus Betulus^ L. dans les bois. 

DIOEaE. 

VIANDRIE, 

608. Salix Caprea , L. dans les bois. 

609. Aurita^ L. mêmes lieux. 

610. ^/w^g£fa/z/ia, L. dans les bois. 

611. JPe«to/irf/w , L. près de Caster. 

612. Fitellina, L. dans les lieux humides. 
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PENTANDRIE. 



61 3. Hamnlns Lupulus-^L. dans les bois et les 

haies. 

OCTANDRIS^ 

6i4- Populas Alba^ L. dans les bois* 
6 1 5. Tremula , L. mêmes lieux , et les plan- 
tations. 

616. iVi^ra ,^. mâmes lieux. 

ENNÉANDRIE» ' 

61 7« Mercurialis Perennisj L. dans les boisdeiv 

rière le Sart et Neder-»Kanne. 

618. —^ Annua^ dans les lieux cultivés. 

MONADELPHIE. 

619. Juniperus Communîs^ L. sur les collines 

sèches où il ne s'élève guère 

POLYGAMIE. 

MOIfŒCIS. 

620. Holcfaus MàlUs , L. dans les prés et les haies« 
6a I. *-"*-"' LanatuSfh, mêmes lieuaç* 
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622. Yalantia Cruciata,Ij, dans les haïes. 
6a3. Atriplez Hastata^ L. sur les bords des fossés. 

624- Patula , L. dans les champs. 

635. Acer Campestre , L. dans les bois. 

626. Pseudo-Platanus , L. dans les bois. 

627. Fraxinus Excelsior^ L. les plantations le 

long des eaax , et dans les bois frais. 

CRYPTOGAMIE. 

FOUGÈRES. 

628. Equisetam j4rvense, L. les champs, fliême 

assez secs. 

629. Palustre t L. lieux frais et herbeux, 

les prés humides. Varie à plusieurs 
épis. ^ 

620. Botrichium Lunaria^ Swàviz, Osmunda, L. 

sur les collines vis-à-vis Kanne. 

63i. Blechnum Boréale ^ Swartz. Osmunda spi- 

cant , L. bords des bois , lieux om- 
bragés. 

632. Pteris Aquilina^ L. parmi les bruyères au- 

tour des anciens ouvrages marc|ués 
A dans la carte. 

633. Scolopendrium Officinqrum^ Swartz. Js- 

pleniumsoolopendriidmf h. le^hois» 
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634« Asplenium Ruta-muraria, L. sar les rochers. 

635. Brejrnii^ Swartz. Alternifolium^ Jacq. 

M. Nix l'a trouvée aux mêmes lieux 
que la précédente. Je ne Vj ai point 
vue, mais je Fai rencontrée, fort rare- 
ment, ainsi que M. Lejeune de Spa, 
entre les rochers schisteux du pays 
de Franchimon, et j'ai de fortes rai- 
sons de la croire une hybride de la 
précédente et de VAcroslicum scp' 
tentrionale^Li. 

636. ' ^£?ia/t/Aii/7t*n2g^ruin,L. dans les buis- 

sons frais derrière !Slavande, et dans 
le bois de Neder-Kannef. 
627. Aspidium Fragile^ Swartz. Polypodium^ 

L. quelques murs humides des vil- 
lages de Kanne et certains rochers. 

638. i^i/i\r;/ct?/72i>zayL. dans les bois onibragés, 

y devient fort grande , varie à i/i- 
duses blanches , ou d'un bleu d'ar- 
doise tendre. 

639. Oreopteris y Swàviz. Pofypodiuniy L. 

coteaux entre £maleetNeder-Kanne. 
640 Lobatiim , Smith, lieux frais des bois 

à Neder-Kan ne, souvent confondu 

avec MAculeatum, • ■ 

64 1. — "" Aculeatum^SwaTlz.PolypodiunifUix^ 

né, mêmes lieux. 



I. nanioDàB jwyc le préccdeaU 
rar:z- PofypoéÊiMMt 
1^ lisi^ mmÊkm'mçt:^ On confoii 
«K SIDI12» gafttre ««très espèces 
V!ïS^àte3iBr!Ss iiO«« le aèxne nos. 
Tunis eiB^ «est £mrt commiiei 
as vrv% et LÀe^ , ci je les ferti 
annaiiixrr p» k saiie. La TëritaUe 

m A pirm se tronter 




nVmQnaK T'jjî^urv^h^ s^r les non, kl 
— ZVvxMsrù. L. mr le» rociàei^ bumîdei 



XsTK£ ^^skê liMs'rcht et ses eDTÎroQS 
iia& k» temps les pJus chauds de l'été ^ 
i i«CDf t-»f pe j reconnaître q[iielqaes mons» 
«» . ^pfcSfue» ou EchemÂiles. L*ardeii.r de 
il si^OQ irùt dêinûl en presque totalité ces 
plimesw doct le» dâxis ne nous oflrirent rien 
qui ne sott très-comBiun ailleurs. 
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tîne substance parùciilière, tloni nous 
rions remartjué les traces sons diverses 
entrées obscurcies de branchages, tajiisse 
en plus grande abondance q'ie loulu autre 
celles du château de Neder-Kanne. Cette 
substance, d'un vert noirâtre luisant, quel- 
quefois mamelonnée à sa superficie, épaisse 
de deux à six millimètres , inodore , à 
peu près insipide , moUe ei poissant les 
doigts comme de la glu de houx , eût 
été qualifiée de hyssus quand la connais- 
sance des cryptogames était en son en- 
fance et que des noms gcoériques donnés au 
hasard indiquaient tous les -végétaux dont les 
caractères échappent à la simple vue. Je l'avais 
déjà observée à l'eiilrée de plusieurs carriè- 
res des environs de St.-Leu, vers les bords de 
l'Oise, particulièrement sur la live gauche, 
au confluent d'une petite rivière appelée la 
iNonette , qui, venant de Chantilly, se dé- 
gorge au heu nommé Touvoi» ; les carrière» 
18 
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642. Spinulosumj Swartz. mêmes lïetti 

souvent confondu avec le Cristatum* 

643. -— *- Df/a/aifam , HofFui. mêmes lieux, soa^ 

vent con rendu avec le précédent. 

644* FiUx'fœmina , Swartz. Poljrpodium, 

L. lieux ombragés. On con fond 
au moins 'quatre autres espèces 
très-dibti noies soui le même nom. 
Toules cinq sont fort communes 
an pays de Liège, et je les ferai 
connaître par la suite. La véritable 
FUix-fœmina m'a paru se trouver 
seule à Maestricht. . 

645. Polypodîum P^ulgare,L. sur les murs, la 

rochers el les troncs monssns.r 
Dryopteris^ L. sur les rocher^ humide^i 



N^ayant visité Maeslrîcïit et ses environs 
que dans les temps les [dus chauds de l'été ^ 
à peine aî-jepu y reconnaître quelques motiS' 
ses^ hépatiques ou iichenoïJes. L'ardeur de 
la saison avait détruit en presque totalité ces 
plantes^ dont les débiîs ne nous ofifrirent rien 
qui ne soit très-commun ailleurs. 
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^anne , la substance fongovisqueuse est si 
fondante, que de ïa paille et du foin y demeu- 
rent attaches lorsque des chariols trop chargés 
y introduisent les récoltes; et chaque saison 
augmentant l'épaisseur de cette couche col- 
lante où s'arrêtent les corps étrangers, elle 
finît par tomber eu écailles dont on ne con- 
cevrait pas la nature si l'on ne les eût vues 
se former. 

Soumis au mycroscope l'enduit visqueux 
des grottes et des carrières devient un vérita- 
ble végétal voisin des Nostocs, mais le végétal 
le plus imparfait de tous ou du moins le pins 
simpl^ucnt organisé. Je le ferai connaître 
bientôt avec les genres qui , se groupant après 
lui, se compliquent comme pour démon- 
trer que dans la formation des plantes , ainsi 
que dans celle des animaux , la nature , 
passant du simple au composé, dut s'essayer 
nécessairement à produire avant de créer 
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les etpèees où la complication des organes 
seule détermine ce que nous appelons la 
supériorité. 

Telles sont les observations que j'ai pu 
faire en peu d'instans sur les célèbres envi- 
rons de Maestricht. Craignant que la rapi- 
dité ayec laquelle j'ai du tout considérer 
ne m'eût induit en erreur sur quelcpies 
points^ je n'eusse pas imprimé ce Ëtible es- 
sai sans l'assurance que m'ont donnée de 
son exactitude mes deux compagnons de 
Toyage , et surtout si le rapport honorable 
qu'a bien voulu en faire M. Cuvier à l'aca- 
démie des sciences dans la séance du a juil* 
let dernier ne m'eût encouragé à le livrer 
au public. 
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TLICATION DE LA PREMIÈRE PLANCHE. 

loupe perpendiculaire et arbitraire d'un 
point du plateau de Saint-Pierre, pa- 
rallèlement à la Meuse. 



Sarface dn platean, supportant la végétation 
et la caliare , composée d'une couche de 
galeis et Je deux couches de sable. 

Masse de calcaire grossier dont se compose la 
puissance du bsDC dans lequel sont creusées 
les crypiea. 

Assises horizontales et parallèles de silex, plus 
rapprochées dansles parties crajeuses infé- 
rieures dabanc calcaire, (jn'elles interrom- 
pent , par l'elFet de la pression supérieure. 
I D. Entonuoîrsdonton Toitplasieursà la surface 
du plateau de Saint-Pierre , qui sont sou- 
tient remplis d'arbres ou de baissons, et 
qui proviennent des effondreinens pro- 
duits par les conduits des orgues géologi- 
ques, appelés par les carriers Aerde-pyp 
( puits de terre). 
E. L'un de ces entonnoir» qui se trouve au mi- 
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lieu de la rouLe de Casier an Sart , à î* 
droit où s'embouche le cliemiDqai 1 
à la Meuse , ci marqué daus ta carte par m 
fort point noir. 

F. Quelt]De9 rognons oa fragmens de coucbei 
ialerrompues de silex, qu'on voit pirfoi) 
çà et là ^dans la partie mitojeonu ou sq- 
périeure du calcaire grossier. 

G- Tuyaux d'orgues géologiques non iDterrom- 
pus pur les travaux des carriers, et traver- 
sant les parties intactes du banc de calcaire 
grossier. 

H. Tuyaux d'orgues géologiques iulErrompiu 
parles travaux, dontia tranche se disliogue 
sur les plafonds des cryptes, uiaisqni n'ont 
pas occasionné d'effondrement. 

1, Tuyau d'orgue géologique, iranclié par les 
travailleurs, au moyen duquel s'est opéré un 
effondrement, mais qui est demeure rem- 
pli par des parties du sol supérieur. 

R. Tuyau d'orbe géologique par lequel s'est 
opéré un cffondrtmeul complet; c'est-à- 
dire que son orilice ne contient pins au- 
cune partie îles couclies supérieures auï- 
quelles il a donné passage. 

L. Tuyau d'orgue géologique qui a occasionné 
l'entODUoir E , et qui était d'un diamètre li 
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EXPLICATION DE IiA PI4ANCHE U, 



r : 



Vue de la grande entrée des cryptes iOK. 
le fort Saint-Pierre ppriêe de la routemr 

Kanne* p 

A. Mar de défense aveo des mevrerièrct. 

B. Emplacement ou se trouvait la maîton 

qne sur un côlé de la grande cnlrée, 
temps o& Faojas la visîia. 

C. La couche de six à dix pouces ilVjwiwflar^ 1 

entièrement composée de trÂ»-petils ft9ff% 
mens de coquilles brisées, et marqoéeT 
dans la planche précédente. 

D. Chemin de la petite entrée B de la carte. 

E. Sentier qui va à la brasserie écrasée nagobt 

par un éboulenent. 
6. Chemin qui s'embranche avec la route dt 
Kanne. » 




aSa yoYAGi: 

A, B de cette planche , et M de la plancbel; 
mais extérieures et revétoes de gazons, 
qni lear conservent une forme dae peat-étre 
à des tQjaux d*orgiies géologiques entière- 
ment détraits,ainsiqae les cryptes qaecenx- 
ci avaient percées. 

D. Parois de ta jaax d'orgaes géologiqpies de diver- 

ses dimensions, dont nne moitié a dispara, 
dans le sens longiladinal , par le iracas- 
sement et la chute des pans de rocher que 
ces tuyaux traversaient. 

E. Parois de Te xt ré mi lé supérieure d'an toyau 

d^orgiie géologique , dont le reste du cy- 
lindre , non altéré , continue â s'enfoncer 
dans la partie inférieure du grand banc 
calcaire, et qu'on voit encore rempli de 
galets pressés à l'endroit qu'on peut ap- 
peler son orifice actuel , point d'oii il s'en- 
fonce dans le rocher. 

• 

F. Tuyau d'orgue géologique encore rempli de 

galets et de sable , mis à jour dans une 
partie de sa longueur , coupé en bec de 
ilûtc par le bas , dont la partie supérieure 
existe encore dans le rocher qu'il perce. 

G. Tuyau d'orgue sinueux , mis à jour dans une 

partie de sa longueur , mais dont l'un des 
plis , s'enfoDçant dans une partie encore 
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ÎDtacte de la pierre qu'il traverse , le fait 
paraître interrompu. 

H. Tuyau d'org^ue , le plus extraordinaire de 
tous , qui , lorsqu'un pan du rocher qu'il 
traversait s'est détaché et Ta mis à décou- 
vert , est demeuré en saillie , et vide comme 
un conduit de cheminée ou le tronc d^un 
vieil arbre. 

I. Fragment de rocher dans lequel nous avons 
surpris la formation d'un tuyau d'orgue 
géologique encombré de terre ferrugi- 
neuse disposée comme en rubans ou ver^ 
miculiforme. 
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PREMIERE LETTRE. 



En parcourant quelques points de cette 
chaîne imposante des Pyrénées dont vous 
avez le premier fait connaître lagéognosie, 
j'ai en quelque sorte chassé sur vos terres, et 
je crois vous devoir compte des observa- 
lions que j'y ai recueillies. J'espère que vous 
ne dédaignerez point le simple hommage de 
ces notes recueillies pendant mes rapides ex- 
cursions. Je dois ce tribut de haute vénéra- 
tion à votre savoir. Ce sont des matériaux " 
qu'un simple manœuvre dépose humblement 
aux pieds d'un habile architecte. 

Lorsque j'eus l'honneur de vous voir 
l'année dernière, dans voire modeste rétraite 
d'Ogenne, je vous parlai de l'excursion que 
je venais de faire aux sommets du Pic du 
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fraocais y ëlabli tout récemment sur la fron- 
tière ( 1 ) , nous entreprimes le 3 août notre 
premier voyage vers la partie septentrionale 
de la Maladetta. M. Reboul, M. Yienl, 
son beau- frère, trois guides éprouvés, et 
moi, nous formions une petite caravane bien 
déterminée, fious primes des provisions pour 
trois jours et des lettres de recommanda- 
tion pour quelques Espagnols des contrées 
que nous allions visiter. 

A la pointe du jour nous nous àcbemi- 
nons vers le port de Vénasque. Observons, 
avant de quitter la belle vallée de Lucbon, 
que les blocs de granit qui sont répandus 
avec profusion à 1 origine de cette vallée, 
sont essentieltement composés de feldspath 
et de quartz , et appartiennent à l'espèce de 

(i) Ce cordoD avait été établi au sujet de répî- 
demie de Mayorqae dont on craignait la conmia- 
nication a?ec la Catalogne. 
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roclie queMM. Hai'iy et Brongniard appellent 
Pegmatie. Le mica qui s'y rencontre fré- 
quemment y est en général sous forme de 
lamelles assez grandes. Mais on y trouye 
aussi, parûculièreraent dans deux énormes 
Llocs tout près de l'établissement des bains 
de Farras, une jolie et rare vaiiéléde mica, 

dont les paillettes, sous la forme de stries 
r ' 

brillantes , convergent obliquement autour 

d'un axe , de manière à représenter dés pa- 
naches, tantôt simples, tantôt composés. 
La Peyrouse la signala le preniier dans les 
mémoires de l'académie de Toulouse sous 
le nom de Mica palmé, et depuis on l'a 
désignée sous celui de Mica fiabeltiforme 
ou en gerbe. D'après mon savant ami Léman, 
cette localité et celle de Presbourg en Hon- 
grie sont les seules où juscpi'à ce jour on 
ait reconnu cette variété de mica. 

De la butte granitique qui supporte (es 
restes de la tour carrée de Caslel-viel , débris 
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qui résbtent encore aux efforts du torreot 
de la Pique et de celui qui descend du yalloa 
de Burbé, situé à Test, on jouit d'un agréa- 
ble point de vue qui embrasse toute la riche 
vallée de Luchon. Près de ce lieu est une 
usine abandonnée depuis trente ans au 
moins , et établie par un AHemand , le ba- 
ron de Beu£t^ pour l'exploitation du cobalt 
qu'il tirait de l'Aragon. Il ne reste plus de 
cette usine que les quatre murs et la toiture. 
Quand on a dépassé la vieille tour oa 
s'enfonce 9 en remontant la rive droite de 
la Pique 9 dans une foret de hêtres et de 
sapins , que la hache n'épargne guère. L'//7i- 
patiens NoH-me^Tangere ou la balsamine 
sauvage y était commune: nous la trou- 
vâmes en fleurs , ainsi que la* campanule à 
larges feuilles ( C. Latifolia , L. ). Le schiste 
argileux est la principale roche de ces mon- 
tagnes, et ces débris^ qui se réduisent fa- 
cilement en poussière^ vont former le terrain 
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de quelques pacagesinférieurs. Vous laissez 
à gauclie le chemin qui conduit à la Picade , 
dont V0U9 apercevez à droite l'ouverture 
de la vallée, la gorge de la Glere, ainsi 
que le port de ce nom marqué par une pro- 
fonde ëchancrure de la crête. Le Pic de 
Sacrouts, derrière lequel est le port des 
Tiiouansj se voit encore dans le lointain 
vers l'ouest, tandis que l'on marche en face 
d'une crête limitrophe, dont les points les 
plus saillans sont , à gauche, une pyramide 
à laquelle sa forme acérée a valu dans le 
pays le nom de Pic Ponjut, et à droite 
le MailLusen, ainsi désigne à cause 'de sa 
large surface orientale unie et luisante au 
soleil comme une glace. 

Nous fîmes une courte halte à l'hôpital 
de Bagnères , pour exhiber nos passe-ports. 
C'est la dernière hahitation française. Ici 
notre directiou changea hrusquement. On 
traverse le torrent , pour gravir le valloa 
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du port par un sentier dont les nombreux 
zîg-zags raboteux, et souvent taillés en 
:ëchelons^ sont très- battus , et Êtcilement pra- 
ticables pour les mulets et les chevaux du 
pays. Le port de Yënasque est flanqué à 
gauche par le Pic de la Mine, dont la base 
a des appendices dentelés qui s'aperçoivent 
très^-bien de Bagnères, et à droite par la 
Pique qui donne son nom au torrent de 
Luchon. Le schiste à couches plus ou moins 
verticales forme les montagnes de l'encônte 
du pôPt. Nous arrivâmes bientôt au terme 
de la végétation des arbres, qui se marque 
insensiblement par la stature décroissante 
des sapins. Après avoir dépassé quelques 
dépôle de neige glacée qui servent à l'appro- 
visionnement des cafés de Bagnères , nous 
allâmes déjeûner aux bords d'un des quatre 
lacs qui sont placés à la file l'un de l'autre. 
M. Ramond, qui a donné en peu de mots 
uitis description exacte et fidèle de ces lacs , 
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obsepve avec raison que €e site est des 
pitts lugubres : il m'a paru tel malgré la 
sérénité du ciel. Ces paisibles et sombres 
bassins sont profondéraenl adossés cou ire la 
base de la chaîne linùlroplie, qui les «brile 
des influences du raidi, ei ils sont dominés 
par un pic sursaillant dont la crête s'appelle 
Tuqua du Bomb. 

Vous pensez bien que tout en continuant 
notre marciie ascendante et tortueuse, je 
dus rendre hommage à la flore alpine de ces 
lieux. Parmi les nomlirensea espèces de plan- 
tes dont il serait déplacé de donner la no- 
menclature, ]'cme bornerai àciter le Sen^- 
cio Tournefortii (La Pcyr. ), qui y abonde 
et qui commençait à fleurir; V Arnica do~ 
ronicum, parfaitement esprimé par la fi<;ure 
de Clusius , toute ancienne qu'elle est ; les 
Saxifraga groenlandlca et Bryoides qui, 
avec le Cernstium lanatum (Lam.), et 
la Wnleriana helerophjUa (Lois.), crois- 
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sent dans les anfractuosltés de la crête. Sur 
le revers mëridioDal de celle-ci je trooTai 
cette Androsace à tonfies bombées et ser- 
rées^ à feuilles embriquées cotonneuses^ et 
à fleurs sessiles, que La Peyrouse a désignée 
sous le nom StAndrosace argentea , et qui 
ne difl*ère certainement pas de son Andnr 
sace aretia , qui est VAndrosace imbriquée 
de Lainarck ( i ). 



(i) Tai obiserf é ceue folie plante dans différeBle» 
localités des Pjrénées, nolammeat sur les rochers 
du lac SaÎDt-MarliD , près de Cauterets, sur ceux 
des lacs de GauLe et de Séculëjo , à la base du 
Gaumale , enfin aux ports de Yénasque et de la 
Pioade. J^ai reçu de La Peyrouse lui-même des 
échantillons de ces deux prciendues espèces, et je 
dois à là vérité de déclarer que je n'ai su trouver 
entreeiles aucune diiférence essentielle. J'ai remar- 
qué seulement que dans les lieux abrités des ar- 
deurs du soleil, les touffes de cette Androsace 
étaient plus lâches, les tiges plus allongées, les 
fleurs souvent munies d'un court pédoncule, tan- 
dis que sur les pentes méridionales les fleurs sont 
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Pendant que j'explorais la boianîque des 
rétes schisteuses du port de Vcnasque , 
M. Reboul s'occupait à dessiner, de ce point, 
r^ispecL imposant de la Maladetla. Quel su- 
blime observatoire que celui de celle crête 



aLsolumcnt sessiles, et les tiges ramassées en an 
coassinet bombé. Il est aisé de yoir qne ces légères 
modifica lions ne sont que l'efTei de la localité. J'ai 
suigneuseineut étudié celle plante fraîclie et dans 
tontes les jihases de sa floraison , et cependant j'ai 
totii'ours trouvé ilaiis l'une et dans l'autre de ces 
modifications tes segmens de la corolle entiers, 
la capsule sessile dans le calice et le réceptacle des 
graines, dépourvus de ce relief étoile qucLa Pey- 
rouse atlribne à son Andromce argentée. Quant 
aux cils do la corolle, ils ne Ëauraicni être iju'ua 
caracLcre inconstant et fugace. Les mêmes condi- 
tions favoralilesà un plnsgrand développement des 
tiges et des pédoncules le sont aussi à la produc- 
tion de ces poils. 11 n'est pas rare que sur les cinq 
graines renlerniées dans la capsule, deux ou trois 
avortent , comme Villars t'avait déjà observé avant 
moi, et voilà pourquoi De Candolle n'y a trouvé 
que trois semences. 
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tranchante qui unit et sépare les deuxroyaor 
n^es ! En tournant vos regards do côté de 
l'Espagne, vous avez directement au sud le» 
montagnes maudites séparées de celles dn 
port par un vallon sauvage et profond ap- 
pelé la Valleta. Ce vallon ouvert de l'e^ 
à Touest n'est qu'un embranchement latéral 
de la vallée de Lessera qui court au sud 
vers Vénasque. Toute la croupe septentrio- 
nale de celle superbe Maladelfe est revêtue 
d'un immense glacier ^ le plus grand des 
Pyrénées. Je pense que de l'est à l'ouest il 
a une étendue non interrompue de près de 
deux lieues. Vous apercevez, sans le se- 
cours de la lunette , les nombreuses crevasses 
qui le sillonnent , et qui à cette distance ont 
l'aspect de rides d'une nuance azurée. Ces 
crevasses sont en général dirigées suivant h 
hauteur de la montagne y mais près de la cime 
on en distingue de transversales qui paraisr 
sent beaucoup plus considérables. 
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Le Pic de 7 niiuou <fM l«r |iotfjf «jtilrui 
xiant dniie ^^i*: de fo';ij«;t'h «pii l</f*fiit?iit 

qaent . du cui^ ci*, i uu^« . un* |i^f u^ o-. 

a décnit bvut it wjn o* « ^>»jf'.i^i« <^ i<^ 
chen C7U. aeb'j»nic ol luyij «>< i« nji^uufi^ut 

orîe&UiW au i^iau^ vuu. 04^^ou»t»./ i. u:o 

Oe^t JLc rjliue ià piu «3*<5»^ o • ^•^•, «. 

de»*Iif ttl IltV*3«fL iM %. !««•.- * »... ,.,<A ,/•* 

PccrCii. -. -i au 11* |j<< \»Ki 4*^:1.^.1 ^j».ijk( ^ 
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dans la relation de son voyage aux mon- 
tagnes maudites, qu'il était incertain s^d 
avait atteint le sommet de ces montagnes, 
parce que les nuages et le brouillard le mk- 
taient dans l'imposdbilité de vérifier sa 
situation. Or, d'après la connaissance des 
localités et celle du temps que Ramond 
employa à cette excursion y il est pernûs 
de conclure pour la négative. Mais revenons 
à noure observatoire du port de Vénasqae. 
Du côté de Pest il n'y a de montagne biei 
remarquable que la Pique Fourcanade, 
ainsi nommée à cause de ses deux somm^ 
rapprochés. Vers l'ouest Posets et Perdi- 
guero dominent' tous les autres pics de ce 
côté. Us ont encore l'un et l'autre une élé- 
vation supérieure à celle du Mont-Perdu , 
et sont séparés du système des Maladettes 
par la vallée de Lessera, • 

Descendons .maintenant par la pente es- 
pagnole de la frontière vers le gouffre du 
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plan d'Aiguallut dans le voisinage duqael il 
s'agissait d'établir notre gîte de nuit. C'est 
toujours du schiste que l'on foule; mais 
on ne tarde pas à rencontrer la Pena blanca 
( pierre blanche ), formée d'un calcaire qui 
paraît blanc au milieu de la teinte sombre 
des auiresroclies.il est gris, d'une structure 
grenue à peu près comme la Dolomie dont 
il paraît différer, surtout par sa prompte 
effervescence avec l'acide nitrique. 11 a sou- 
vent la teïture feuilletée et se détériore 
très- facile m eu t. Sur ses débris je cueillis deux 
FlèHanthèmes frutîculeux et dépourvus de 
stipules. L'un est le Ostus piloselloides , 
(La Peyr. ), que je crois , contre l'opinion 
de De CandoUe, distinct de VH. marifolmm 
( Flore française), et qui me paraît cons- 
tituer une espèce nouvelle (x). 



(i] Heliantemum {iCTicsam). Suffruticosum ex- 
ttipulatum i foliû ovata-oblongis obtusiusculU 
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A peine a-t-on franchi la JPeha blancd 
que l'on rejoint la zone des arbres. EUe est 
formée ici, de même qu'a la Sase corres^ 
pondante de la Maladetta , par le Pin san- 
guin (P. Sanguineay Là Peyr. ), que De 
Candolle appelle Pin d crochets (P. und- 
nata , Flore française ). Les premiers de ces 
arbres que vous rencontrez sont de petite 
stature et singulièrement contrefaits; mais 
à mesure que vous approchez du centre de 
la 'zone, on les voit s'élancer en pyramides 
majestueuses, on les croirait de beaux sa- 
pins, dont ils ont le sombre aspect. 

Plusieurs petits lacs , dont quelques-uns 
étaient à sec, occupent le fond de la Valleta. 



utrinque\firidibus,^junioribus^ apice prcesertïm se- 
riceo pilosis demum nudis ; corolla parva fiava. 
Il dilTere de l'J7. marifoliurn par les longs poils 
blancs et soyeux qui terminent les jeunes feuilles, 
et par ses calices moins hérissés. Peut-être est-ce 
le Véritable Cistus italicus, Lin. 
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Ce fond ' est entrecoupé de plateaux for- 
mant d'assez maigres pâturages^ et dont le 
supérieur s'appelle Plan d'AigualIut, parce 
que d'abondantes eaux s'y engouffrent 3 tan** 
dis qu'un autre ^ placé à l'ouest^ au-dessus 
de celui-ci , est connu sous le nom de Plan 
des Estangs. 

Suspendons nos regards sur le gouffre ou 
Clôt d'Aiguallut. ( Vous savez qu'en patois 
dot est synonyme de gouffre.) Il mérite toute 
l'attention des curieux et du naturaliste. 
Fîgure^'-vous une vaste excavation, dont 
les parois, brusquement élevées de toutes 
parts, excepté vers l'est, par où le torrent 
s'y précipite, ont plus de cent cinquante 
pieds de hauteur perpendiculaire, et dont l'en- 
ceinte offre un diamètre presqu'aussl con- 
sidérable. Cet antre profond engloutit une 
rivière volumineuse , l'une des principales 
sources de la Garonne , résultant de la réu- 
nion de deux forts torrens. L'^un de ceux- 
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ci descend du sud par un ravin sombre 
et très-prolongé , qui sépare la masse de 
Nethou du pic âpre des Barancs. Son eau 
blauchâtre et d'un aspect savonneux , comme 
toutes celles qui résultent immédiatement de 
la fonte des neiges^ est fournie par la partie 
orientale du glacier de la Maladetta ^ et par 
le lac des Barancs. L'autre roule quelque 
temps son onde limpide dans les [Pelouses 
d'Aiguallut , et- vient du Clôt de Tçro ♦ 
situé à l'est. En entrant dans Penceinteda 
gouffre la. rivière semble,: par une cascade 
tumultueuse, témoigner son refus de s'y 
ensevelir. Qui sait toutes les sinuosités et 
les sauts qu'elle fait dans son cours téné- 
breux sous les bases -des monts schisteux 
de la Picade et de Pôumerou , qu'elle tra- 
verse pour aller revoir la lumière au fond 
du vallon d'Artigue de Lin j à quatre lieues 
de distaace du gouffre. 
- Le Clôt d'Aiguallut est creuse^ dans un 
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)C tout calcaire , assis sur la base granîù- 
le de la Maladetta, et s'enchaÎDani d'une 
irt à l'est avec le Pic Fourcande qui est 
;0D point de départ , de l'autre à l'ouest avec 
Penna blanca, où il semble expirer. 
a promontoire granitique, couronné de 
, et qui n'est qu'une apophise de la 
iladeita, se remarque au confluent desdeux 
,torrens. C'est le premier granit en place 
que nous pûmes observer dans cette journée. 
Nous choisîmes pour gîte un énorme bloc 
de granit incliné, et appuyé sur d'autres blocs 
de manière à offrir un abri d'une assez {-rande 
capacité. 11 est situé dans l'endroit appelé, 
À cause de sa structure échelonnée, Esca- 
lette d' Aiguallut , et domine du côté de 
l'est le plateau du gouflre. Sa teinte enfumée 
nous l'avait fait remarquer de loin. Nous y 
trouvâmes un chaudron de lait caillé, re- 
couvert de deux chapeaux passablement 
sales, une cape de berger et plusieurs us- 
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tmsîles qui témoignaient que les pi^opriélaires 
ne devaient pas être très-éloignés. H n^ét^ 
pas alors plus de cinq heures du soir, et 
à l'entrée de la nuit nous vtoies en effet 
arriver les deux pâtres aragonais dont nous 
avions provisoirement usurpé le domicik. 
lis le partagèrent de fort bonne grâqp avec 
nous. 

Pendant que nos guides étaient occupés 
des provisions de bois et dlierbes sèches^ 
pour nous chauffer et nous coucher^ M. Re- 
boul et moi nous poussâmes une recon- 
naissance jusqu'au Pic des Bananes, à 1» 
base septentrionale duquel était notre habi- 
tation. 

Toute cette base est calcaire ^ mais en- 
combrée de masses granitiques déplacées. Les 
gradins de l'Escaletta sont en partie formés 
d'une chaux carbonatée dont la cristallisa- 
tion parait avoir été fortement troublée au 
moment de s'effectuer. Sa cassure o£fre des 



MONTIGKES MAUDITES. 807 

iceites brillantes , assez larges dans cer- 
s filons , très-petits dans d'autres. Il faut 
Bapporter cette variété à la chaux carbona- 
lamellaire de Haûy. 
Le Pic des Barancs est celui que Ra- 
taond a signalé sous le nom du Toro. L.e 
mot catalan Barancs est une légère altéra- 
tion de Barancos , qui signifie ravins en 
nstillan. Ainsi c'est le Pîc des ravins, et 
I est bien nommé. On ne voit que ruines 
gkutour de lui. Situé à l'est de la hase de 
a Maladetta , dont il est séparé , comme je 
ftpai dit plus haut, par un ravin , il offre une 
■haute pyramide isolée d'une physionomie 
■des plus sévères. Sa cime , horriblement di- 
■ bcérée en lambeaux tabulaires , et une teinte 
Bochracée répandue sur ses flancs, nous 
lavaient fait penser, de loin, qu'il devait 
■être schisteux. Mais en le ^^ravissant noua 
Inous convainquîmes de sa nature granitique. 
ICe pic est une dépendance^ une sentinelle 
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avancée de la Maladetta. Toutefois la tex- 
ture tabulaire de ce granit est remarquable 
et insidieuse pour le géologue qui l'observe 
d'ime certaine distance. Ces tables ont sou- 
yem des proportions énormes , et j'en ai vu 
dont la surEaice était aussi unie que si elle 
avait été taillée. Elles affectent une direction 
verticale. Je me rappelais Tépée de Damoclèi 
en les voyant suspendues au-dessus .de ma 
tête. Le sommet du Pic des Barancs parait 
unique, vu du plan d'Aiguallut , mais quand 
on l'approche du cote du sud-ouest y vous 
y reconnaissez deux pointes que sépare une 
crête toute fracturée. 

Dans les crevasses du Pic des ravins , je 
cueillis VAstrantia minor , plante alpine 
fort rare que j'ai trouvée là pour la première 
fois, les Saxifraga exarata et cœspitosa^ 
la Potentilla nipolis qui y abonde, une 
petite fougère bien remarquable par les pail- 
lettes piliformes qui enchevêtrent ses cap- 
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Ô suies, et qui a été appelée iFoodsia hy- 
■• perborea par Brown , Cètérach des Alpes 
-" par Lamarck, Polypode /lyperboréen par 
De Candolle; ce beau Lichen jaune-vif, qui 
\ de loin amorce l'œil du cryplogamiste, ei 
que Rarnond et TValhenberg ont découvert 
en même temps, l'un aux Pyrénées, l'autre 
en Norwége. Le premier l'a fait connaître 
sous le nom de /.. eîectrinus, le second 
sous celui de L. chloropkanus. Admirez 
avec moi dans ce lichen l'ordre cons- 
tant qui préside aux lois de la nature, La 
plus mince , la plus chétive en apparence 
de ses productions , celte qui ne semble aux 
yeux du vulgaire qu'une combinaison for- 
tuite et itifonne des éiémens , revêt cepen- 
dant à des distances immenses, el d'un 
pôle à l'autre , la même physionomie , les 
mêmes caractères spécifiques. Combien cette 
idée est encourageante etpleine dé satisfaction 
pour le scrutateur zélé de la cryptogamie , 
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de ce nouveau monde botamqoe oit nom 
commençons à peine à pënétrer , de ces 
miniatures v^étâles qùi^ pouf ainsi dire en 
contact immédiat par leur organisation aYec 
le règne minerai et les derniers échdoos 
du r^pie animal , sont destinées à révéler 
d^mportans secrets. Oui, cette poussière 
fuK^neuse que vous voyez répandue avec 
profusion sur les antiques monutnens , sur 
les palais des rob^ cette poussière organisée 
que Ton prend pour une crasse , en un mot 
ce Bys8U8 antiqidtatis est à mes fem k 
principe, le berceau du règne organique 
Je m'explique. Après ces grandes catastro- 
phes qui ont submergé en tout ou en partie 
notre planète,^ et lorsque les rochers nou- 
vellement formés commençaient à poindre, 
ce Byssus errant [dans l'espace vint s'y re- 
poser, y végéter, s'y détruire, s'y renou- 
veler et former le premier terreau. 1a 
mousse s'implanta sur celui-ci^ l'augmenti 
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par sa rapide fëgétatîon. Bientôt l'humble 
gra minée vint partageravecîa mousse le sup- 
port nourricier, r]ai,s'enriclûssaut de leurs 
(.lépoutlles successives , put doDner asile à la 
plante, à l'arbrisseau, eofin au chêne, à 
l'orfjueilleux palmier , à l'immense boabab. 
Et qui nous dévoilera le mystère généalogî- 
rpie de celle Conferve et de cette Sertulaire 
c|ui, classées dans deux règnes diFTérens , se 
touchent pourtant de si près? Laissons à nos 
savans amis Bory de Saint-Vincent et Graie- 
loup , qui se sont spécialement livrés à l'é- 
lude de ces întéiessantes productions, le soin 
de soulevei- un Jour le voile. Mais pardonnez 
cette digression échappée à ma plume, et 

I retournons à nos montagnes. 

I Sur le revêtement calcaire de la base du 
Pic des Barancs, et dans le voisinage de l'Es- 
caletta, je trouvai cette jolie Saponaria, 
k laquelle La Peyrouse donne l'épithète mé- 
ritée d'elega/ts , et de Candolle celle de 
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cœspîtosa, la F^iolette biflore^ la Carline 
et le Carex des Pyrénées , la f^éronique 
des Alpes j une. autre espèce de Car^^ 
([uc La Peyrouse m'a dédiée, et que )e 
trouyai en 1816 sur les sochers d'Endretlits 
près de Baréges ; le Rumea: alpinus qui 
abonde dans les lieux où les troupeaux ont 
parqué, et qui est dévoré par eux. Daos 
cette même localité j'observai une graminée 
disposée par touffes, qui, à raison de la 
ténacité de sa feuille et de sa pointe acérée 
comme une aiguUle, est constamment respec- 
tée parle bétail: elle appartient au genre Fe»^ 
tuca. Il en existe deux espèces à feuilles très- 
piquantes dans les régions alpines deâ Pyré- 
nées ; elles sont désignées par les montagnards 
sous les noms de Sispetj à^Oursagne^ à^Ar- 
reou , à! Esquisse, (ce qui signifie déchirer) 
et non diEskia , conune on Fa écrit d'après 
Bamond. L'une, à gazon court et délié, à 
chaume élancé^est la Fétuque naine de ^a Flore 
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pnçaîse , mais je doute qu'il faille y rap- 

loner la Festuca pumila de Villars, 

plus forte daas toutes ses parties, et dont 

B chaume est ordinairement moins long que 

les feuilles, est la Fètuque eskia de De Can- 

dolle. C'est celle-ci qui est très-commune 

à l'Escalette , et que vous avez vous-même 

observée au Col de Suzon, près du Pic 

d'Ossau. Dans les petits lacs de la Valleta, 

]"c remarquai une plante d'un aspect de gra- 

miuee sans aucune trace de floraison, mais 

I <\MG\e crois èueXeSparganiurn natans. Elle 

me frappa par la disposition de ses longues 

feuilles fléchies à angle droit , à la surface 

de l'eau, et couchées horizontalement sur 

I celle-ci. 

I Dans ces mêmes lacs habite une espèce 
de grenouille , qui me paraît différer de celle 
de nos plaines par une couleur roussâtre , 
un corps plus allongé, et les pieds dederrière 
plus grands. Je retrouvai dans les ruisseaux 
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d'Aîguallat une salamandre que l'année pré- 
cédente j'avais obseryée dans le gave de 
Broassette en allant au Pîc d'Ossau. Tout 
le corps de cette salamandre ^ sans en ex- 
cepter la queue et les pattes ^ est couvert 
de tubercules conoïdes que termine nne 
pointe parûculière noire. Elle est d'un bruo 
terreux uniforme en-dessus^ tandis que le 
ventre a une couleur orangée obscure. Elle 
a quatre doigts aux {nèds de devant, et 
cinq à ceux de derrière. Elle diffère de 
la Salamandre pcUnUpède ^ dont elle a la 
grandeur, et^ je crois aussi ^ de hiSatamanr 
dre de marais. Mes recherches entomolo* 
giques autour de notre poste me procurèrent 
deux araignées propres à la zone alpine des 
Pyrénées. Je les crois nouvelles pour la 
science, et je les avais déjà étudiées l'année 
précédente au voisinage des eaux bonnes. 
L'une appartient au genre Drassu3^,exbii 
sa demeure sous les pierres , où elle se tiest 



y 
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ESottie quand on l'y découvre; elle est 
'toute noire, et ressemble, au premier aspect, 
pr sa taille et par sa forme, à l'araignée des 
caves, dont elle diffère surtout parce qu'elle 
a huit yeux. J'en ai donné la description 
et la figure sous le nom àe Drassus segestri- 
formis ( l ). L'autre, plus petite, plus leste, 
plus vagabonde, d'un gris sombre mélangé, 
cbasse sa proie sur les rochers exposés au 
soleil; elle est du même genre que la fa- 
meuse tarentule de la Pouîlle. Sa femelle 
traîne avec elle le cocon de ses œufs qui 
est vcrdâtre et déprimé comme une lentille, 
mais trois fois aussi grande que cette dernière 
semence. Ce sera la Lycosa rupicola. 

Le temps nous secondait admirablement, 
aussi ne reutrai-je sous le toit rupeslre qu'à 



(i) Annales générales des scieaces physiques, par 
MM. Bory de Sain I- Vincent, Drapiez el Vanmoi. 
TomeVI,page297,pI. XGV,fig. i. 
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la nuit close. Nous espérions que nos hôtes 
aragonaîs nous donneraient quelques, ren- 
seignemens sur le Pic de Nethou et la ma'- 
xàère de parvenir à sa cime. Mais je n'ai ja- 
mais rencontré de montagnards d'une trempe 
d'esprit aus^ grossière. Us ignoraient jusqu'au 
nom de cet orgueilleux sommet; ils étaient 
parfaitement étrangers à tout ce qui n'est 
pas troupeaux ou pacages. Je vous fais grâce 
des détails de notre souper et du boit sommeil 
qui le suivit. 

Le lendemain aux premiers rayons du jour 
nous quittâmes l'escalette d'Aiguallut^ et 
nous allâmes d'abord visiter le Clôt de Toro, 
où l'on arrive après une petite heure de 
marche^ en traversant les bancs calcaires qui 
revêtent la base septentrionale du Pic des 
Barancs. 

On désigne sous le nom de Clôt de Toro 
une espèce de gouflre, peu remarquable 
quand on vient de celui d'Aiguallut, où 
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se précipitent les eaux qui descendent dès 
montagnes du Pic Fourcanade^ placées 
au levant. Le torrent n'y disparaît point ; 
il s'y enfonce sous une arcade qui est son 
ouvrage, pour continuer ensuite sa course 
rapide vers le vaste puit^ d'Aiguallut. Cette 
arcade est formée de granit et de caldaire. 
La première de ces roches est étroitement 
enchâssée dans l'autre. Celle-ci est d'aune 
structure analogue à celle de l'Escaletta^ 

mais avec des facettes brillantes infiniment 

/ 

plus petites. > 

J'avais moïi Pic de Nethou dans la tête. 
Je me décidai à en tenter l'approche avec 
Martre mon guide , petit homme agile et 
entreprenant. M. Reboul se dirigea avec 
sa suite vers le Pic Fourcanade pour aller * 
de là^ par le* Col des Puchs^ passer la finit 
à l'ermitage d'Arûgue de Lin , où nous nous 
donnâmes rendez-vous. 

Déjà dès la veille nous avions signalé le 
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Col des Btmic» eoDune le poîm le jJqi 
propre à nous bin reconnaître la posâbî- 
hié iTcscalader le Pk de N^oo. Ce ool 
eft une grande échanenire de la crête ad- 
îaœnte ma montagnes maudites. D s'iper- 
cQit £recicment au sod da rmn et dn Fie 
desBarancs. Nous loomânMS la baseonen* 
t^ de œkiî-cî, et après quatre benres àvm 
■nrdbe sontenoe à travers un dédale dt 




y notre estomac 
Dousoommanda une hake an soounet âm 
radier qm se trouvait an plus à une lieaif 
de distanre dn col si désiré. Tons ne sia- 
liei vous faire une idée de la physionomie 
sépulcrale de œue slaûon. Nul arbre, mi 
arbrisseau n'en rompent Taffirense monoto- 
nie. Ruines sur ruines y voilà tout. Le rnonn 
silence qui v règne est seulement inter^ 
rompu de loin en loin par des ëboulemeos 
qu'occaâonne la fonte des neiges. En quel* 
que sorte encaissé au milieu de œs dâins 
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loncelés , j'avais en face , du côië du nord , 
9 pic décharné dci> Barancs, et à mes pieds 
e lac qui porte son nom. Ce lac est allongé 
u nord au sud et abreuve le lorrent prin- 
lipal d'AigualIut. Le glacî* oriental de la 
[aladetta, qui était à peine à un quart de 
à vol d'oisean, élevait à l'ouest une 
nposante barrière. Le Pic de Nethou , et 
tins près une pyramide. déchirée qui flanque 
I col des Barancs, bornaient notre vue au 
. Nous avions repris notre escalade vers 
ce Col, nous touchions au moment de l'at- 
teindre, lorsque des nuages jaloux , se balan- 
çant sur la tête du iVelhon , vinrent s'y 
amonceler , et en s'abaissant rapidement 
dans la gorge nous forcèrent à ime prompte 
retraite. Vous qui avez fait de fréquentes 
excursions dans les Pyrénées, vous aurez 
sûrement éprouvé toute la mauvaise humeur 
que donne un pareil contre-temps. II fallut 
donc , à iioire vif regret , renoncer à cette 
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entreprise , et fuir à toutes jambes detaift 
les nuages qui semblaient s'acharner à nous 
poursuivre. 

J'ai dit plus haut que la cime du Pic de 
Wethou était viPrge. Personne efrectivemeot 
n'a pu jusqu'ici l'atteindre; Pierrine Barrean, 
l'un de nos guides , de Baguères, a accompa- 
gnera diverses époques, M. de Marsac deTpii- 
louse et M. Par rot, voyageur russe , qui ont 
fait des tentatives infructueuses pour y par- 
venir. C'est toujours en se dirigeant de Tonest 
à l'est sur la pente septentrionale de la Malt- 
detta, par conséquent eo traversant. presqœ 
tout le glacier , qu'ils ont tenté L'escalade de 
ce pic. Mais les vastes et profondes crevasses 
transversales qui avoisinent la crête adjacente 
leur ont toujours oppose une barrière instr- 
rnontable. Je pense que pour gagner le soib- 
met du pic de INethou il faut l'aborder dans 
une direction contraire à celle qu'on a tenue 
jusqu'à ce jour, c'est-à-dire par les.créles 
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déchirées du col des Bni-ancs, ou bien on 
doit l'utuquer, comme le pc-DSe M. Ruboul, 
par la peate méridionale , cii choùiâsant puar 
point de départ l'hôpiial de Vièle. 

r^ous redescendîmes par des glissades vo^ 
lonlairesdes pentcsiieigeusesque nous avions 
tournées en moutaul. J'y cueillis b Renon- 
cule glaciale ) seul trophée de aid tentative, 
et vers midi nous piEmes ini iii&tunt de repos 
au Col de Poumei'ju, Où se retrouve iâ dans 
la même chaîne Bohi^ieuse i^ue le pori de la 
Picadeet celui de Véiiaâ(pie,et l'on a quilté 
la bande grHtlilique an Qot de Toro qui 
n'est fjvi'à un quart de lieue de dislance. Le 
Col de PouTiierou établit la communiciitioB 
entre le vallon d'Artigtic de Lin, qui u'est 
qu'un embranchement de la Vallée d'Arad, 
et celui de la Valleta, qui dépend delà Vallée 
de Lessera. 11 sépare ainsi l'Arugon de la 
Catalogne. Il y a un grand, et un petit lac 
qu'entourent d'immenses témoignitges de la 
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firaclurabîlitédea monuigiicsqailes Qaïupm, 
Ces dëbriMOPtJchisteni , maison en obsenre 
ausaî de calcaires y principalemeat après le 
col. Les lacs de Poamerou n'ont pas d'ûsue 
apparente dans lear yoisinage, . et ils se d^r- 
gent par des- voies souterraines dans le fond 
du Talion d'Arûgue de Lin. Anx emkoDsde 
ieurs bassins je fis une abondante moisson 
de Vjiêtpontia minory du Selûuimpyremd' 
cwn, du St^mhrwm.bum^aUiuny et de k 
yeronica aJpina y toutes fiantes des hautes 
niions. î ' . . ". ,- ..1. ;..: . 

Pour gagner FErmitage nous descendiines 
robliquement la pente occidentale du ^alloQ) 
.^ nous dûmes suivre le mênie sentier doot 
Ramond a décrit avec une grande exactitude 
«et Ja structure et les dangers. Ce sentier sca- 
breux^ et à chaque instant interrompu 9 tra- 
verse d'aboiidaiis.pacagesj^i9({i£ nf étaient pi5 
encore fauches y! et qui noup ile dérobaient 
souvenu Le grondement- du itonnerre et Ta- 
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Hldance de la pluie ne n^e permirent pas 
Jen explorer' arec le soin nécessaire la 
bngueuse véyelation. J'y recueillis néau- 
Boins un bon nombre de ptatiLes, surtout 
nns le trajet appelé Counied'Artigue de Lia. 
h lieu, coupé par un torrent considérable 
Ipi se précipite des moutaj^nes adjacenles.au 
t de la Picade, est un jardin de hotam- 
t^ie escesslveraent rîcbe en espèces, et de 
plus d'une grande lieue d'étendue. Je . ne 
connais dans les Pyrénées aucune localiti^ qui 
lui soit comparable sous ce rapport. XI l'em- 
portesurjEsqiûerrijIa Castaueseet l'Hiersis. 
Dcnx joui-s sullifaient à peine au botaniste 
qui voudrait avoir une juste idée de sa Flore. 
C'est, là. que je vis pour la preoûère fois le 
Swertia perennis fen pleine floraison , le 
gigantesque Ileracleum testtculaium , de La 
VeyroasOjh Z'igusticw/i peloponense, dont 
lés feiiiilcs froissées ont une odeur véné-' 
neuse,ctune foule d'autres plantes quila plu« 




oollecdons ds bo- 

t point herborisé dans W 







(1^ Ea liAveiuai «Mes rapidement h ComB 
êTAiXigmtàt Là, je p«is y caeîUir les espèces m- 

btei et BMtrreri^ JRammcidns 

mifimm^XkoJiolm raseo^ Faierianapyremicaj 

IrisjnpkioiêrtyFestMieasjiHsJiccay F'iolacorwaliP^ 

ettr> 

mtÊfmt et mçÊÛiegîfiflmmiii^ 
Managim et jjQrrrmmcMm , AmAericnmU- 
£ta^, SaxifimffL açttaiica de plus de deux pieds 
^ WMear, Esi ^ k oPêia âyfefVu r, P'^fnrtntm àl- 
. GciMi w l g a ift €t^Ta«r»|for^ , Hiera- 
/fyrenaicuBi^paludosutn et iampsanoides, 
PedicutarisJoUosa^ et '^roflcxa^ Sonchus Pht' 
wêùH . Amemone mipima et nàràUsîJfàra , J^^êo^ 
■ica aiopecuros^ Scfçp k u la ria ScropoIMy Rosâ 
alpina , Orobus anstatus^ La Péyr. , Phaca dpi' 
nay cnicus Ccntaureoides^ Cacàlia alpina, Amir 
9mns»mmmAjPPÊ!imMikespurpufea^ Tù^sita§od' 
pina, Cfuysamthemian corymbosum, Acomtum 
napellus et anthonif Campanula glomenUa 
gtmde et A fsuiDet aUoog;ë^, etc. 
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A peine fumes -nous rendus à l'Ermitage, 
où M. Rebouly avec ses compagnons de 
voyage^ était depuis environ une heure, que 
Forage et la [Juie se déclarèrent pour toute 
la soirée. On nous accueillit parfaitement y 
et nous n'eûmes qu'à nous féliciter de ce 
ghe espagnol. 

Le lendemain ^ le temps demeurant bru* 
meux et fort incertain^ la majorité décida 
qu'on ferait retraite sur Bagnères par la vallée 
d'Aran et le Portillon. M. Reboul alla re- 
connattre^ dam le fond du vallon^ le point 
où surgissent les sources de cette Garonne 
souterraine que nous avons vue s'engloutir 
au gouffre d'Aiguallut. H en esquissa une vue. 
Ce points appelé l'Ouâl de Zoneou^ est à 
une demi-heure de marche de l'Ermitage. 
Le surgissement ainsi que rengpoffremem 
ont Keu l'un et Fautre dans «ne rock 
purement calcaire. 



LTr=îti« «TArd^oe de Un (i) «t un 
detrw évfiGoes coongos domYon 
dnfcBe défiée â la Tier gc de ce nom, 
le MeGQ<i«iieaaberge,IetrtMÂèfBeiiiipres- 
Wieve to«t rcccHMuenteonstmît et pas eocore 
acfacvê. H est àkné sur la j^cnte orîentajede 
h, colKae. Le tsIIod ouvert du sud au nord 
IM étroit, sauvage et d'un aspect fort som- 
In à eau» des éiokses forêts de sapios qui 
en revêtent les flaocs; ces fiiréts soot renom- 
mées pr la graude quantité d*ours dont elles 
soot le repaire et qu'on j vient chasser de 



Vers midi noos descendîmes le vallon , et 
après avoir passé de la rive gauche du tor- 
rent sur sa rive droite, nous trouvâmes son 



(i) Dans ronvrajre de Ramond et dans les caries 
on iroQYe écrii Teiline, tandis <|ue les habitaos 
proDODcent De Lin^ et que j'ai vu ce nom ainsi 
imprimé dans na cantique en iîlioîne du pays. 



I 

lit encombré à'me prodif^^nMm ^OMtiU 4m 
rouleaux de Mpiof deMM^ fM^^r k trémie, 
Il y ea arait enriron vu aniiiW' C«# l'vy^ 
leaux, dép<mitté# de leur ^éw*:^;^ ; ^ ^ ^ 
à douze piedf an filu# de i<Mâ^<Mk«^> ^^ MgÉ 

rant et le^ fo» oo«i^diâ«M» <aiMr4^i«é^u4|p 
i) se bme daiM Umi» ie» mm «#4^ i^ l^r^Mtr 
teot point, Of» Je» £«k 4<m#c H<4*^ îm<^- 
méat, et à eetefletiJyâiviik^<Mi« i^^Mwt/^ 
des rouleaux dout je vieiiii d^' f^i^rUu^AVuiMi 
une vingtaix^ d1[âOaui)et<f UJ^ai'aii[^d<;i<>l^Ueè 
percLeg^ dirigent <;e Qij^^u/^. €7*^ Uii IW^^- 
ôaot de Saint^Bésit om' ^ enU^^i^ <^ <:<Mli-- 
mcrce. Ltt rouleaux '^n\ùb i ^Jer^ ^j^ 
expédier buf Touiou^ p^r de^ radeaux. 

Ou déLoucli^ dan* la vallée d'Arau p^, 
le Leau village de JBordes. U eât proprem^^ 
3âtl en pierres et eovironné d'une c^lc^|, 
<3«gnée. C'est un peu plus UkS^ tout prtiti ^ 
:elui de Kou ou Anou^pitiores^u^aàeûtsitaé 
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SECONDE LETTRE. 



Dans ma lettre préoëdente je vous ai trans- 
mis les résultats de reicursion que je 6s 
avec M.Reboul vers les pentes septentrionales 
des montagnes Maudites. Celle ci et la siû- 
vante vous feront connaître les tentatives que 
j'exécutai avec ce savant pour explorer les 
revers méridionaux de ces mêmes sommets. 
Les orages qui^ comme vous Taurez souvent 
éprouvé vous-même, sont trés-fréifueusdans 
nos montagnes centrales, nous ont contrariés 
au-delà de -toute expression dans le cours 
de ces recherches; mais enfin nous avons 
voyagé pendant quatre jours dans les Pjrré- 
nées espagnoles, et conune ces contrées 
étaient aussi nouvelles pour moi que je sup- 
pose qu'elles le sont pour vous, puisque vous 
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respecter y parce qu'elles protègent contreies 
avalanches et les éboulenieiis le magaififie 
établissement thermal consuruk à sa Iw 
orientale. 

Les montagnes de la vallée de Larboost 
sont toutes formées de baiics ou calcaires oa 
schisteux» On ii'y aperçoit nulle part h ffm% 
en place, mais des blocs souvent. énormes 
de cette roche primitive gisent çà et ià dtos 
les parties basses. Ils appartiennent an graiat 
du port d'Oo , et qui saura jamais combieo il 
leur a fallu de ûècles pour £iire ce tr^et de 
quelques lieues? 

Après Cazaril vous apercevez sur h- mêiiift 
pente le village de Trebon, puis la tpur carr^ 
de Castel-Blancat, juchée sqr la pointe d'un 
roc décbarué. C'est d'elle que Ramond a dit 
(( que jamais vieille demeure des farouches 
seigneurs de la montagne n'a si parfaitem^ 
représenté Taire d'un aigle* y> Il n'y a plus 
que quelques dépombres de la chapelle dont 
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fjftCÎUier elle dess^hement et la combostkm 
Le jour de la Su- Jean on met le feo au bna- 
doa et OD ea érige an autre qui doit eue 
brûlé l'aunée suivante. C'etst une fête locale 
qu ou célèbre par des danses , des chants et 
des repas.,. 

On descend de Cazaux par un cheauflm* 
boteuK et rempli de boue, détestable pour 
leschevaui. Vous arrivez sur une jolie coUio^ 
remarquable par sa culture et par les groupes 
de frênes qui y sont répandus avec profo- 
«on : le blé sarrasin y abonde surtout h 
cueillis sur les bordures des champs^ et près 
de la roule , le Senecio viscosus et la Nepeta 
caÈaria qui s'y élevait jusqu^à quatre pieds. 

Une tour ruinée précède le dernier vil" 
lage que Ton rencontré sur Je térritoiirefiraQ- 
cais ; c'est celui d'Oo. Il est dominé sur la 
même pente par le hameau; de Gouaou près* 
que dérobé à: ]$l vue par les^ bosquets q<Â 
l-avoisinent. 11^' r ■■ ••!'...•-! 
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ij: Immédiatement après Oo^ l'od passe suf 

'^, un pont en .pierre le torrent qui descend 

,. .du lac de Sdculejoy et l'on se trouve dés^ 

j. ^Jjors dans Fétroit vallon appelé Yal-deFAstos 

.^ d'Oo. Quelques prairies hordées de frênes • 

se rencontrent encore, puis le site devient di^ 

plus en plus austère et sauvage. Les blocs^ de 

granit se multipUent à mesure qu'on avance. 

Que ne puis-je retracer, à votre souvenir 

l'effet imposant que produisent à. cette dis* 

tance les masses accumulées des montagnes 

■ 

limitrophes du port» d'Qo qui bornent l'ho- 
rîzon au sud^ l!immenské des neiges resplen- 
dissantes dont elles sont couvertes^ et les pics 
sursaillans des orgueilleuses Pujoles qui les 
couronnent. Ce tableau , si vous vous le rap- 
pelez bien^pffre de grands traits de ressem- 
blance^fjlgpc.icelui que présente, de Bagneres 
à Lucbdp , la vue au, port de . la . Piçade, 
11 en fait. 1^ pendant. 

Bientôt le voUon se dilate ,çn une enceinte 
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qui porte le nom de Plan de Sainte* Catherioe. 
On y voit qnelqae» granges : ce sout les der- 
nières halntations françaises. La cbapeh 
que vous j avies remarquée n'eiiste plut^ mais 
il y a encore une croix debout. Les moott- 
gnes qui bornent à l'est le Plan de Sainte^ 
therine èonduisent par une pente adoucie 
aux pâturages de MÀJassolea, d'oà Ton de»- 
eend dans la vallée du Lys^ qui, comme vous 
le savez , va s'ouvrir vers Forigine dec!^ qô 
descend du port de Yénasqtie. 

Les rochers de Fouest^ plus escarpés, pi^ 
cèdent les pelouses d'Esquierri , où qudqoes 
jours auparavant j'avais Fait deux excurskms 
botaniques très-fructueuses. Si vous le pc^ 
mettez^ nous nous écarterons un instantdela 
route du lac de Séculéjo pour jeter un coup 
d'oeil sur Esquierri. On y arrive pir de nom- 
breux zig-zags dont la rapidité ptraît au pre- 
mier coup d'œil impraticable pour les che- 
vaux^ mais qu'ils escaladeùt cependant. 



. l 



Esquierri est an TaNoe d* h '*:::t'ji i-nmi». 
ouvert de Test a i'ooes: *-i.rr5 u -^J*« oi 
Louron et le Plan cfe ^^iir.î!t-Ck■*-tif-^It»- I «r 
remarquable par ses Ti«c«*» «sr nsfroiisci.^ la- 
çages et renommé 4** i»:ci2i***:: ::*■ * - 
tonnante variété de planî^^^r*s ~j. "» vr jt— 
sent. La Pevrouse et »« -if*^-*» i irr »- 
mais visité cet inépcisaLle îtr^d^ u*. i« i^fiu- • 
ij sans y faire quelque décccv.»r-:> r»:»i-'* -« :*.'-* 
!* des Pyrénées. On it'T trccr»* u. t» -n^ 21 .:r- 
i rens considérable». zzaj§ ui 5.1*-: ' - •'•'^iê 
4 fuisseau roule dans k v..oi in*^ «^c «. :iuv& 

« 

> ^t excellente. Toutes les ^KTiirjii,-.^** £iu e» 

vî forment renceiiite tofrt vi-*«îîn« tr -«ît •-;#>• 

P?<. séquent Ibrt destrucui^« 2t z. j il «rjzic 

aperçu de granit y et le cû^^» ^** * ? '-'^ 

^erve qu'en venues ou filoc* de p<s ^-^fKnfdi» 

Lestroupeaux nV avaieii* p^A.^' ^.c; 
nétrélorsque le 34 elle oS joiC^i l'at^i^ 
rir Esquierri. Aum Aie» s«i r^^rja^ ^toêA- 
lées de fleurs ont-elles eonciâ &M, ust^ks 
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dccbi de mes eiois^oBe IbeAe dfeipào»iD- 
tmsnntcs. Diniin preimère co«M j'eifib- 
ni les penu» ci les rochers qm iaoL fi» 
au midi. La plu» pnJqiigéeet eoimViie H inpi 
h plus rapide de-ces peutee ne fiit dësignéa 
pr mûD gBÔde adS le Bom de €Soaamd'Bp* 
qwerri. Je m'akenrttt, me^ré les obitades 
«au ooDsbre, àlagraTb jvaqo'à aoo sonmelf 
^pà eai le rocher le pios soreaîIlaAidecettr 
diatney appelée la moDU^oe de Gouaoïi (1)1 



(i) Dans cette recoonaissance bocaniqme je fil 
aaïf leuMisfoii de plantes, parmi lesgne/Jes je 
eie borocffsi i ■Madooner la Auiioiulûi pyre^ 
maica dans les creTasses des rocbars, ainsi fse le 
Geramtàm pcUwum de Gouan , doot VErodùan 
grav€0i€ms de La Pejrovsse ne me parait pas diSë- 
reti de jolieitoaSesde \Asperula muki/loFm qaise 
distingue de la Cinanckica moins par ses Garac- 
tères botaniqnes que par son/actes; AstroffjMS 
undemsù , jÊmtkùrinttm tampervircms qoi n'j est 
pas couunen , PoiemùUmmlf^mUoidcs et nÛHJis, 
Dans les pacagei on renconere arec proAuion U- 
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Daaa nia seconde excursîonà Esquierri 
j€ dirigeai mes recherches sur les montagnes 
tjui regardent le nord , c'est-à-dire 'sur celles 
qui forment la chaîne méridionale de ce val- 
lon. Elles sont essemielleraent schisteuses 
comme ceibs du côté opposé. J'allai d'abord 
reconnaître une ancienne mine de ploinb dès 
long-tempsabandonnée, etquemonguldem'a- 
Vaildéjà signalée de la route du Val-de-Aslos 
d'où elle est en évidence. Vous l'avez nien- 
lionnée ainsi que Ramond. Elle est placée à 



lium Sfartagon ei pyrenaicum , Phaca alpina, 
(Trobus iiristalus , Astragalus campestrïs , Trol" 
lius europceus, Atkamaniha liianoiis, Senecio 
doronicunt, Arnica montana , Gentiana lutea et 
Burieri, Anémone alpina et narcissi/lora , Cni- 
cus ceniaureoides , Hieraciutn pyrenaicum , Li- 
num àustriacum , Fetluca spadicea , Aconilum 
aniliora el lycoSonum , Pedicularisfoliosa aigy- 
rojlexa, Iris xyphioides , Scrophularia ScopoUi, 
Sonchus Plumierii, Hypericumiiichert, et beau- 
coup d'antres encore. 
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l'origine de la chaîne, au haut d'une pente 
roide appelée la Pale-de-Pietch. Je troa^ai 
surrescarpcmentméme^jd&ns une embrasure 
peu profonde et tout au plus de ma hauteur, 
une sorte de grotte artificielle taillée dans le 
roc vif et précédée de beaucoup de débris 
schisteux et calcaires. Je mis le plus grand 
soin à chercher^ soit parmi ces derniers, 
soit à PciidrcHt de l'exploitation , quelque 
échantillon du noinerai , je ne pus en décou- 
vrir un seul. Le filon de plomb paratt avoir 
été totalement épuisé. Il devait être fort ri- 
che , s*il a indemnisé ceux qui l'ont ex]>loîté 
des travaux pénibles et dispendieux qu'ongr 
a pratiqués. Je fus un peu dédommagé par 
lahotanique des fatigues de cette escalade. Je 
cueillis en fleurs la fragile Saxifraga ClusU 
qui crott sur les rochers humides des envi- 
rons de la mine, et le beau Lichen croca-^ 
tua dont les rosettes bien amples étaient eu 
pleine fructification. 
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■ De retour de la PaIe-de«Pietcli ^ je me suis 
BUS a remonter, vers le milieu du vallon , 
le Et rocailleux d'un torrent oii croissaient 
d'abondantes touffes de Rhodiola rosea et 
de Sax^raga ajugifoUa. Je trouvai la vé- 
gétation bien plus retardée qu^a la Counie 
d'Esquîerri. La Primula integrifolia^ les 
Rcmuncidua pyrenœus et amplexicauUs y la 
Scucifiraga oppositifolia et plusieurs anémo- 
nes m'y offrirent leurs corolles fratchemcnt 
épanouies. En herborisant dans celle direc-- 
lion ascendante , j'arrivai à un petit lac que 
dominent des montagnes d'une rudesse^ d'une 
nudité^ d'une décrépitude affreuses. Parmi 
les monceaux de schistes qui encombrent l'en- 
ceinte du lac , j'en remarquai assez abon- 
damment de celui qu'on appelle glanduleux 
à cause des noyaux plus compacts qui s'obser- 
vent dans la pale. Je ramassai aussi des échan- 
tillons d'un Gneiss trés-brillant et comme 
cuivreux. Peu saiisfait des productions bota- 
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iiîques de cette sombre et silenctease en- 
ceinte , je décidai mon guide à en gagner le 
faîte en escaladant ses parois déchirées. Nous 
y parvînmes^ non sans beaucoup de difficul- 
tés , à cause du peu de stabilité des lames 
schisteuses. Dans les interstices de cseUef-ci 
je rencontrai pour la première fcale îoU 
Lichen que De Candolle a déctit aouB le 
nom de Psora galbula, et Achaiioa soob 
celui de Lecidea fVal/ienberfrii.M n'y étwt 
pas rare, l/Azalea procumbens , le petit 
Carex capillaris, les Salix pyrenaica et 
reticulata et le Mespilus chamcemeépilut 
furent les seuls végétaux que ye rapportai 
de ces solitudes. 

Quand on est parvenu à la région supé- 
rieure du petit lac , on se trouve sur un 
plateau irès-élevé , remarquable par nn itn- 
mense entassement de schistes fracassés, in- 
coUérens et homogènes. 11 n'y croît pas 
une pfenle, nu brin d'lierl)e. Ce plateau 
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se nomme^ d'après mon guide, la iSoum 
delà Soulanede Courte. Le mot Soutane ^ 
oa SoUMj signifie lieu ii*è»-ex[Kj!uS au so* 
kîL Je me rappelle que Icb KKpaffiioU du 
royaume do Valence dc«ignont aushi sous la 
Xiom de Solana les collines qui ont iii tn^rne 
exposition. Le platr^u de Courts oiire un 
des points de vue les |>ifii vasurs et les plus 
riches que fade rencorjtr^ss ii^m lé» Uyré" 
nées..... Quel grandic/se dans le iMÏAé^iêH q<«i 
embrasse le CM^ du wdV l>e t^y^t^i \À//iiy/$ 
fur les tross liios écl«el'>fiMS <U; h^^ytMfi 
Espîngo et Scmzuuit , q»>e îou /l^^^nivre 
dans leur ûacgnoé ^ a i ea^us^'/i> d« fir^^oMf 
dont un fie trg|» f^^f<^%^ ^'^,i'r.â^. #91^ #>/'/#! 
le tîers. La aiiri«r» O: m« j^^ ^'^^^i^ V^ ^ 

ot poinc panki- jfr<aarx#t*», r9> iiAvt#^/«^«é ^ /M 
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qui revêt les montagnes du port d'Oo , ki 
sommets sourcilleux des Pu joies, et yen 
l'est la majestueuse et colossale pyramide 
du Pic Cairat , encadrent adnairablemeDt ce 
tableau. En inclinant du sud vers l'ouest, au* 
dessus^ et à une j^etite distance de notre po- 
sition, se voit le Pic de Nere , qui nous cache 
celui d'Arouge et le Piquen d'^Ermitas. Ce 
pic de la région des neiges éternelles s'a* 
'perçoit très-bien de la vallée de .Larboust. 
Du côté de l'ouest l'œil repose agréable- 
ment sur la riante vallée du Lourbn. An- 
dessus d'elle^ et un pen plus loin ^ il croit 
reconnaître quelques appartenances de celle 
de Campan y et les sommets - neigeux de 
Neouvielle bornent l'horizon de ce côté. En 
convergeant au nord ,' le Pic d'Arbizon se 
dessine avec majesté, et le Pic du midi de 
Baréges laisse entrevoir sa tête chauve. Par- 
dessus toutes les crêtes qui précèdent notre 
station du côté septentrional, on distingue 



MONTAGNES MAUDITES.' 345 

I culture des campagnes de Montréjau et 
eSaim-Gaudens. 

Je descendis du plateau de Courts dans 
un ravin vaste et profond qui le sépare du 
Pic de Nere. Ce ravin se pi-olonge d'une 
jiait avec restrémitc occidentale des pacages 
'd'Esqnierri , tandis que de l'autre il s'anas- 
tomose avec la vallée du Louron. 

]VIais il est temps de revenir sur nos pas 
et de reprendre au Plan de Sainte-Catherine 
In roule du port d'Oo. Vous vous rappelé» 
qu'un sentier scabr eus et rapide, mais assez 
battu , est tracé sur la rive gaudiie du tor- 
rent du Go , et qu'il conduit, à travers une 
forêt de liêtres et de sapins, vers sa source^ 
qui est le lac de Séculéjo. 

Quoique moins vaste que le lac de Gaube, 
le bassin de Séculéjo est legardé avec rai- 
Boneomme le plus beau des Pyrénées. Par- 
faitement encaissé dans une enceinte de ro- 
chers escarpés, il est précédé du côté du 
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ftud par une superbe cauracte , dont h choie 
perpendiculaire est de plus de huit ecafi 
fiieds, suivant Bamond^ tandis que du coté 
xppoië ses eaux, pressées dana une sorte 
^édv^Êe naturdie, s'ëchappeiit en turboleotes 
^cascades. 

Les montagnes qui entoarent et doBubenc 
le lac de Séculéjo m'ont paru toutes sdû^ 
leuses. D'énormes quartiers de granit, des- 
xsendus du port d'Oo , se rencontrent cà et 
Uy mais je n'ai su reconnaître nulle part 
jcette roche en place. Yovis aves Toos-néine 
fiât remarquer dans votre Eaaai sur la Mir 
nércJogie des Monts Pyrénées €C que le gra- 
» nit des montagnes qu'on voit après Sainte- 
X» Githerine s'étend sans interruption )us- 
» qu'auprès du lac, et que là il disparaît b: 
ainsi toute l'immense avant-scène qui pré- 
cède le lac d'Espingo , et par conséquent le$ 
montagnes granitiques du port d'Oo , BOOt 
acbîntauses. Ce schiste est endavé eatre des 
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masses de granit y et sans doute aussi supei> 
posé à cette rocbe primitive. 

JVous arrivâmes au lac d'Ëspingo p^ir le 
sentier ordinaiie tracé' sur les montagnes 
orientales de i'euceiute. filais Tavant-Aeille 
j'y étais allé par les pentes du côté opposé 
pour escalader le Pic de Caumale , qui est 
tout décharné et horriblement fracturé. 
Dans celte excursion, dont les reclierchei- 
hotaniques étaient l'objet principal, je ren- 
, contrai, soit sur les rochers voisins de la 
cascade, soit à la base du Caumale, XAn- 
drosace diapensidîdes de La Pevrouse, qae 
Lamarck a le premier décrite sous le nom 
â^Androsace pyrenaica , et qui est remar- 
quable sur toutes les autres espèces de ce 
genre, parce que les pédoncules sont munis 
au-dessous du calice de trois folioles iné- 
gales. Dans cette dernière Jocalilé je cu«l- 
lis une belle semi-ilosculeuse qui parait 
avoir échappé aux recherches de La Pey- 
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rouse et des autres scrutateurs de h bota- 
nique des Pyrëoëes : c'est VHypocharis imi- 
flora^ parËikement représentée par AlfiooL 
De jolis panaches blancs, apparteuant à k 
saxifrage pyramidale, se balançaient sur les 
coupes verticales du Giumale. Dans un Kea 
marécageux d'une forêt de pins, an-dessus 
de la cataracte , je trouvai le Juncw fili' 
formisj espèce de peu d'apparence^ mais fort 
rare. 

Le lac d'Espîngo , bien moins grand que 
celui de Séculéjo, dans lequel il se dé- 
gorge par sa belle cascade , est encore pois* 
sonneux, malgré sa hauteur. Rien de plus 
austère que ce site. Ici les arbres nous aban- 
donnent entièrement , et c'est à la limite de 
leur existence, au bord septentrional du lac, 
que nous trouvâmes une cabane habitée. 

Un peu au-dessus du lac on rencontre 
une source de réputation médicatrice très- 
étendue, quoiqu'aussi usurpée que beau- 
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conp d'antre». On la vante pour la guérison 
des fièvres rebelles , et de crédules malades^ 
qui depuis plusieurs jonrs habitaient la 
froide cabane d'Espingo , accoururent k 
notre aspect pour nous exalter les vertus de 
cette fontaine de santé. Us prétendaient 
trouver k son eau une saveur particulière ^ 
et nous perdîmes notre procès à vouloir leur 
persuader le contraire : nous en bûmes bien 
portans et sans prévention ; noosn'y recon- 
nûmes de particulier qo^one excessive froi* 
deur. Le thermomètre de Réaurour^ que 
M. Rebouly tint plongé, marquait trois de- 
grés au-dessus de la glace. U n'est pas éton- 
nant que cette eau , bue à petites doses et à sa 
source même y devienne un bon tonique chez 
les personnes où les forces digestives lan- 
guissent U est moins surprenant encore que 
les malades, qui ont des convalescences dif- 
ficiles lorsqu'ils habitent les lieux bas et mal 
aérés ^ puissent récupérer une santé parfaite 
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à ta hauteur d'Espiogo» et quanti ils a'ont 
rien à iàire qu'à se promener. Cette source 
paraît venir des monMgnes du Portillon. 

Le lac de Soumsat, peu distant de neh» 
d'Espingo , Diais bien plus petit qne lui, s'y 
d^orge par une séi-ie de bonds qui sebri- 
seift en écun>e contre les blocs granitiques 
dont son canal de défaite est encomàin. 
Tous vous trouves ici, et }usqu*au soRtmet 
du port, au ntilieu du granit le plus légi- 
time , soit eu place , soit renversé. Parmi 
les nombreuses variétés qu'offre cette roebe 
pruuiuve , celle qu'on a[^eUe granit porphj^ 
rittque est la plus remarquable. Sescristani 
de Feld-Spath, qui brillent au soleil â*«B 
éclat resplendissant, ontjusqii'à troispoHIlll 
de longueur. 

Nous gravissions à In aie les unsdesAUi* 
très un sentier escarpé rfui s'eâaRaït À àmf- 
que instant, mais qu'un de nos guides, eOO-- 
Irebandier pratique de ces lieus, reqonBois* 
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sait comme par instinct. Tout en grimpaoi, 
je CQeillis eu plaine floraison cette petite roî- 
otatuni de saule que Linné a appelée Salix 
furbacea. Vers midi nous prenions Ltleine 
sur le limbe du Lac-GUoé, qm est le plut 
haut de tous. C'eat ua immense entonnoir 
troDqué» dont les parois de glace et de 
neige sont crevassées suivant leur longueur, 
et dont le fond est un bassin <|ai ne me parut 
liquide que sur un seul point Ibrt circons- 
crit. Il est couronné par le niasùf éblouis- 
sant du Seilh de la Baca qui revêt toute la 
wsie croupe de !a moutagne jusqu'au port 
d'Oo. Près de cette situaiion , j'allai jeter \\n. 
coup d'ail sur une mine de plomb Ibrt mai- 
gre et abandonnée depuis bien long-temps. 
Nous escaladâmes encore quelques ro- 
chers , mais nous cliangeâiues brusquement 
de direction pour uous porter vers le sud- 
est, en traversant le Seilli de la Baca. Je fis 
oe trajet de prés d'un quart de lieue sans 
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crampons^ sans bâton et sans £iire un&iif 
pas. Je ne connais pas de meilleure mamère 
pour traverser les pentes de neige cpe de 
marcher d'un pas accéléré et non inter* 
rompu y en appuyant fortement les talons. U 
faut surtout avoir dé la confiance. 

Parvenus au sommet du port d^Oo , nous 

< 

y fîmes une bonne balte pour contempler 
llmmense étendue des monts français et es- 
pagnols que l'cnl embrasse; Le Pic de Po- 
sets^ qui est vers le sud j est le plus remar- 
quable par sa hauteur et ses glaciers. II est 
présumable que c'esè celui cpe Ramond a 
signalé sous le nom de Astos de Vénasqne. 
Suivant Festime de M. de Keboul, il n'a 
guère que quarante toises de moins que le 
Pic de Nethou. 

Ce savant dessinait les vues de ces monts^, 
et moi j'explorais les deux revers de la crête 
limitrophe pour en étudier les richesses vé- 
gétales. J'y fis une ample moisson de la Re* 
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ndncule gladale qui était en pleine floraison ^ 
de la Saxifrage du Groenland^ de la Poten- 
tille des frimas (i), du Geraste laineux , du 
Carexfrigida d'Allioni, et j'y découvris FAl- 
chimille des Pyrénées , qui est une espèce 
nouvelle (a). 



(OPotentillafrigida. Vill. Delph. 3. p. 565. 
JFoUis trifoUalis ; foUolis ovaU -^ cuneiformibuê 
serratis undiquè hirsutis ; peîalis calicem tnx 
aqualibus; caule decubente* MifiLia Honogr. f 
p. 7. Tab. X* f* 3. 

Cette petite et rare espèce , qui vient sar le ter* 
rean des plus hauts sommets , difiere snrtoat, par 
un duvet abondant et moelleux , de la P, Brau^ 
niana de Hoppe que Ton trouve aussi dans les 
Pyrénées, mab à une moindre élévation et dans 
les pelouses. 

(2) AlchemUla (pyrenaica ). Glabra ;foliis in-» 

feriobus subreniformibus S-y lobalis ^ profundè 

dentatO'Serratis y denîibus apice ciliato-penicU' 

latis; caulibus decumbentibus ; caljrce glabra. N* 

Cette alchimille diffère certainement et de VJl' 
chemUla h^brida de La Peyrouse et de VA. pen^ 

33 
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Les Espagnols désignent soua le nom de 
Molzcro Te revers méridional da port d'Oo. 
Tout, est granit dana ces régions, et cette 
roche j présente les. mêmes variétés que %ViT 
la pente françEÛse. Des symptômes Dcm équi- 
voques d'un orage imminent se déclarèrent 
tout à coup et précipitèrent notre descente 
à travers le chaos granitique da Molzero. 
Oti ne voit de tous côtés que destruction^ 
décrépitude , nudité. Je pris les devins avec 
mon guide pour gagner une eabanè doot 
il conpaissait.le.gite npn loiii de la Valtéé de 
l'Astos de Yénasque. [La pluie , la gréle 
et le tonnerre nous assailtirent ; en arrivant 
à la cabane , nous étions complètement im- 
bibés. Le gîte ressemblait bien plus à une 



taffJdlla , Lixr, Ses ti^es , au nombre de trois on 
qnaire à chaque piçd y sont étalées , grêler,, glabre» 
et à peu près iâmptefi. Le collet de la racipe.est 
assez çpâjsy vf-aisemblablement vivace, et nuinidt 
fibres brunes , allongées. 
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tanière qu'à une liabitatloa humuiue. Pour 
y [jéuéireriinillul ramper sur le ventre. Nous 
y aueudlmes l'urriére-garde. 11 nous restait 
encore beaucoup de clieinin à faire pour ar- 
river à Véfiastjue, et nous redoulious l'ap- 
proche de la ouit dans ces immenses soli- 
tudes j aussi, dès que nous fûmes réunis, nous 
nous décidâmes à braver la pluie et à des- 
cendre par des rocliers fort escarpés et par 
des ravins scabreux dans l' Astosde Yénasque. 
M, Reboul fit une chute qui eût pu deveuir 
funeste sans le secours d'un guide; mais 
il en fut quitte pour une forte coatuùoa à la 
jambe. 

La vallée de l'Astos est ouverte de l'ouest 
à l'est, et parcourue par un lorrtnt assez 
volumineux qui descend des montagnes yd- 
jacentes au Molzeio. Elle offre, vers sou 
origine, dabondans pacages dans le genre de 
ceuxd'Esquierri, tout aussi iiitéressans pour 
la bolaaiste, mais plus brûlés par le soleiL 
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A l'endroit que nos guides désignèrent sotift 
le nom de Tounno d'Astos^ le torrent sW 
gouffre sous un pont naturel que Ramond 
n'a pas manqué de signaler comme un des 
plus singuliers accidens de genre qu'il ait 
rencontrés. C'est une arcade assez irr^^ulière 
d'une roche schisteuse. On la traverse en 
marchant sur le tranchant des lames. Le 
torrent est ici profondément encaissé , et dé- 
crit de nombreuses sinuosités. On descend 
quelques pelouses y puis on traverse le ruis-^ 
«eau sur un pont de bois. 

Après ce pont, au voisinage duquel se 
trouve une grange inhabitée où Dousfàmesuii 
moment tentés de nous établir pour la nuit^ 
vous entrez dans une foret de pins sangmos 
^remarquables pat leur superbe slature. Je 
n'en ai vu nulle part d'aussi grands. Ici Je 
torrent se précipite avec fracas et offre des 
cascades qui le disputent en beauté à celles 
de Cauterets et des Eaux-Bonnes. Elles eus- 
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sent exercé les crayons de M. Reboul si 
nous n'avions pas été pressés par le temps^ 
Le vallon , dont nous suivions au pas ac- 
céléré la pente rapide , continue à être bobé 
et se resserre de plus en plus. Il y a un sen- 
tier qui paraît assez pratiqué. Les eaux sont 
très-abondantes , et leur lit souvent très- 
profond. Nous passâmes sur les ruines d'un 
ancien poste militaire. Sur les pentes calcai- 
res des environs j'observai fréquemment les 
belles rosaces du Saxifraga longifolia de 
La Peyrouse. J'en aperçus quelques-unes 
dont le long panache des fleurs se balançait 
comme pour irriter mes désirs, et que leur 
élévation ne me permit pas d'atteindre. 

Au soleil couchaut nous déboucbâmes 
dans la vallée de Lessera , qui court du nord 
au sud, et qui conduit à la ville de Vénasque. 
Depuis plus d'une grosse demi-heure que !a 
nuit était dose et bien noire , nous marchions 
« tâtons dans un chemin des plus raboteux , 
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ôotiverfs d'eaa et de boue* Akisî crottés et 
lieraio^ d'une marche de dix^^huit heuru, 
ROoi fumes conduîfB dans une semLre ta- 
yenie de Yëiiaftqae. Ondut im>ci^ prendre 
pour .des yolears» Le premier appartement 
^pn s'offrit à noQB foc uoe sorte de haogdf 
profond y où des Aràgonais enveloppés de 
fumée eiploîtaieot leurs cig^rres autour de 
quelques tedas. Ils dotmeiit ee nom à des 
éclats de pin eoflammÀ cpri leur senrent de 
flambeaux. Lears figtires enluminées et leurs 
gesdeiilations me rappelèrent des scènes de 
l'enfer à l'Opëra. 

Nous cherchions à nous reconnaître dans 
cette ténébreuse demeure 9 lorsqu'un soldat 
Tint nous îmimer Tordre de nons rendre 
immédiatement citez le gouTerneur pour y 
présenter nos |>ftS8e^ports. Nous obéîmes sans 
réplique et cheminâmes encore dans la boue 
par la plus épaisse des obscurités* Nos pa* 
pters furent trouvés en règle. Nous avions 
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une lettre de recommandation pour M. Fer- 
ras ^ l'un des principaux propriétaires de 
Yénasque. Nous ne balançâmes pas à en faire 
usage , et nous acceptâmes sans complimens 
«me hospiiâlité offerte dei l^oa <XBur; 

Saidt^Séver ( I^^des) , jo février 1821. 
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a &it une espèce sous ]e iK>En de Gr$e Gla- 
bra et qui s'y trouYe très-abondammati k 
Silène geniculata de Pourret (i); VArenor 
ria Utraquetray qui forme des gazons bom- 
bés sur les escarpemens rocailleux; VArmor 
ria cerastaides de La Peyrousèy qui me rap- 
pela les contestations scientifiques dont elle 
a été l'objet; le Lyoopodiiont eelaginoidiB 
chargé de capsules^ et cachéau miUeu dugasoa 
bumide des bas fonds; enfin une petite espèce 



j. 



(i) Silène geniculata. Ponrr. meni. Toul. p. 328. 
Silène Stellata^ La Pejroose; S. Ciliata^ De Cand.; 
Satvatica^ Ldgasca. CauUbus cœspitosis^ hasissub^ 
lignosiSy'Jbliis sublinearibus puhescèntibus ;JUh 
ribus subternis ^ secundis^ bra^iter pedunculatis; 
calice elongato^subclavalo ^ striis hispidis^ pe- 
talis bifidis albidis, extus obscure viridihus, K. 

J'ai fréqaemiïient obserté cette plante , et )e ne 
lai ai jamais rencontré des pétales rouges ou rosées 
en dessus , ainsi que l'avancent La Peyrouse et 
De CandoUe. Ces pétales se roulent dans ie jottr et 
exhalent une odeur doace le soir. 
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tes5ont douces^ moelleuses^ unifortnes. Oà 
H'^y voit ni arbres ni rochers à nu. Le col 
est formé de débris scbisteux. Aucun toprent 
remarcfuable n^en ravine le fond'. On commâh 
çait à faucher ces pelouses lorsque nou&ks 
parcourions au dix août i8ao. G'^est un de» 
riches jardins botaniques de la chaone des 
Pyrénées. Je me contentai d^y cueillir F^d>- 
mapyrenaica (FL fr. suppl^ qui n'y éiak 
pasrare^ mais en fruit seulenotent; le Tlamr. 



dont le pétiole dilaté et ventra est mnlti/ide t 
son extrémité. L'ombeNe est terminale, de sîxt 
huit rayons courts. L'involucre ne consiste qu'en 
une ou deux itlioles simples et caduques ; cellei 
de rinvolucelle sont plus nombreuses et persis- 
tantes. Les pétales roulés en-dessus sont blanchâ- 
tres avec une teinte purpurine à leur surface in- 
férieure ; les styles sont persis tans et ordinairement 
pourprés. 

Ce Seseli a peut-être des rapports avec le S^ 
cœspitosum de Sibthorp ( voy. Encycl. snpplOV 
mais le nôtre a les feuilles décidément bipiImées^ 



tojfa arg&ntBa fie L^Amarck ^t Le I*i^usU*' 
cwifi Pjrmœum «le t^uiian. 

Toa» iULvez un ienuer imu^eui prutupicV 
UDtôc à droite tantôt x i^uche» qui voii« 
eoiidaifc par une pente a:»e2 tloiiro ti iifi 
hameaa de iepc a huit maisoi» uilinliifM'f 
appelé les Borde:» de CastaiiOM*. Voii« «lr« 
ccndes encore et tous traverser, lu viill/>" <!«• 
Castanèse qm coort du nord au «lul ^t 'l'"*' 
la cfirectîon est par consci|nriil. ny^ut^^.*- k 
celle daTaOoD des pelouses. Von^ irfifif-tfi* 
sez on torrent assez cousHlrinM'^ <|tii /*»•** 
de plosienrs lacs des euvirou^di-* IM»I'«'I'-"'-»/ 
et ponr gagner le G)l d« SmIium^* #> ^•"* *' 
frayer nnerouteàtravcrsdr^ |h,|iim»».* »'*)"'<'- 
Un orage affrenx nous %\x\yr\\ «viihI *I »n 
teindre le Col, mais par un l.nul»' •«» *m» - 
péré nous trouvâmes un rurrlIrMi mImhIhih 
une cabane abandonntU^ I» »'••'*» T*'* V ""* 
dans cette vaste solitude. Jhiiim»*i ||' ♦"• -'' 
une pluie aussinourrie, unr «i^W.^ ..im-* '*•"" 
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dame. Nous perdîmes deux Jieores à laisser 
passer le gros du temps, mais enfin, redou- 
tant l'arrivée de la nuit dans ce refuge de la 
région alpine, nous piimes le parti de brater 
le déclin de la pluie. Nous avions espéré 
trouver Tbospiialilé à la Borde del Rey, 
grange Mtui^e sur la rive droite d'au torrent 
qui descend du Pic de Neiliou. Nous y ar- 
rivâmes assez mouillés, assez déPails pour 
exciter une certaine commisëration , mais le» 
habitans de la grange ne purent pas ou w 
.voulurent pas nous y recevoir. U élail prèl 
de sept heures du soir, la pluie cootiQuail 
et le village de JNetbou est à deux, lieues de 
là ; ainsi il n'y avait pas de temps à perdre 
en réflexions et il fallut bien nous résoudre 
à nous acheminer ussez tristement à la tile 
les uns des autres vers ce village. Notre guide 
Balthazar ToriDait avec ses mulets la tèie 
de la colonne, ou pour mieux dire de U 
chaîne j nous les suivions à pas comptes & 
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nord aa sud et qae notre guide espipol 
Doos déûgna sous le nom de Val de 
Barrabës. 

Le 1 1 août au soleil levant nous qmttâme^ 
notre gîte ^ passablement découragés de no- 
succès de nos excursions de la veille. Le 
mauvais temps ne nous avait pas ea effet 
permis de reconnaître les bautes montagnes 
au milieu desquelles nous avions voyage* 
Aussi fut-il décidé que nous rentrerions a 
France par le port de Yiele. 

A un quart de lieue de Nethou^ voof 
traversez, sur le pont deSener^ la JVog^era- 
Ribagorzana (jripa cursans)^ rmère ou tor- 
rent considérable qui descend des Mala^ 
dettes et qui sépare l'Aragon de la Cata^ 
logoe. Ainsi^ en remontant la rive gauche 
de cette Noguera, nous voyageons dans cette 
dernière province. Le village de Senet est 
à une petite distance du pont; vous le laisses 
à votre droite. Un moulin dépendant de 




Seoet, puis une vielle loiir carrée qui cott- 
ronne une butte, s'offrent successivement 
à ¥oS regards. Toute cette contrée noQl 
parut schisteuse. D'immenses forets de sapÎQB 
d'une grande hauteur, quelques hêtres, un 
petit nombre de bouleaux blancs révèlent 
les flancs des montagnes dont la base eèt 
garnie d'épaisses toufiès de buis ; la vallés 
est assez large et profonde. Vous ne tar- 
dez pas à passer devant l'hôpital deSenet^ 
éditice abandonné et inhabitable. Des motl-' 
lins à scie où vous voyez d'énormes ero^ 
pilages de planches qui s'exploitent polU* 
la France se rencontrent avant et après ct/t 
hôpital. Vous entrez bientôt dans le do- 
maine des masses de granité éboulées €f 
dans les dépendances de Viele. Les limites 
sont marquées par une madona accola 
contra un bloc granitique dans une nw 
cbe en maçonnerie. 

L'hôpital de Viele n'est qu'à trois quarM 
a4 
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de lieue de ce thenne« Quelle fîit notre 
surprise de trouver au centre de ces âpres 
solitudes un aussi grand et ausÂ bel édi^ 
fiée , un établissement aussi hoborable pour 
la philanthropie espagnole! (7est une auberge 
très-bien approvisionnée^ ayant un loge- 
ment convenable et des. écuries assez vastes 
pour contenir une soixantaine de mulets.' 
Le voyageur y trouve ,un abri sur et 
commode; les gens pauvres et les mala- 
des y sont recueillis gratuitement; ks 
secours spirituels n'y manquent pas non 
plus: il y a une chapelle et un prêtre ï 
demeure pour la desservir. 

Situé à la base méridionale du port de ce 
nom , l'Hôpital de Yiele est une magnifique 
staûon pour l'observateur : la nature y est 
sévère et imposante. Suivant M. Reboul j 
c'est de ce point qu^il Ëiudràit se diriger 
pour tenter avec des prpbabiUtes.de succès 
l'escaUde du pic de Nethou. 



3i0fci^ t a ira vanf se natal ttn mHrt^H^ 
smîr it port àe Xnàe. Xm t^cnTinr 
iftM. ibijuiiiiiiif duôzie de namKrcimL insiom 
à «nv<» les dârô rocûBon de U motiilii^ 

dnqœ mdkc en portait, sur un hik tr^ 
l0at , sîs dTeanniD dîx pied» <(fe lM^!M«it 
SOT quinse pouces de Urge et un piHK!^ «| 
dam dTépansear. Je ne fos pas peu <^onn4 
d'apprendre que cliacane de ceii; dMriijti^ m^ 
tait depuis rhôpîtal joscpi'i Vick^ MnileiMM 
3 fr. 5o c. de port. On les tmnsporte Pt^ 

suite à Sûnt-Bëat^ par la Garoiuie, [mis A 
Totdouse^ et enfin à Bordeaux* 

Da sommet du port de Vielo | volitr y\fê 
s'étend sur un grand nombre do moiiUKitM 
très -élevées. Vers l'ouest tous apett^dvei 
la masse imposante des Maladottes et plu» 
particulièrement le Pic do Nethoui avee 
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son glacier resplendUsant; plus prèsd: 
la même direction le revers oriental de H 
Pique Fourcanade , et au delà du Cot de 
eeUc-ci le Pic de Barancs. Vous ne re- 
cMionaissez dans les roches de cet observa- 
toire aucuoe trace de granité. Elles sont 
gënéralementd'uD schiste noir, dur etcom- 
pact, au milieu duquel on ti^uve souvent 
intercalées des masses d'un calcaire primitif 
bbnc à cassure brillante. 

L'existence de la Saxifrage du Groen- 
land dans les rochers du port de Yiele 
annonce leur hauteur, qui n'est pas, je le 
présume^ inférieure à i4oo toises. J'y récol- 
tai la Saxifrage musquée de Jacquin j uu 
Cerastium, qui a de l'analogie avec le Cera»- 
tium glaberrimum de La Peyrouse (i)» 



(i) Cerastium (aculifolium) subcœspilosum , 
tauUbus decumbenâbut glabris ; Jbtiis ovatt- 
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lelques restes de la Fiola cenisia , qui 
^e semble peu différente de la fiola val- 
leria, plusieurs Lichens que je ferai con- 



iauceolatis acutis superficie glabris, margine 
; ciliatU superiorîbus subnudis; pi-dun- 

mîis unifloris calyciliturjue glaberriniis ; petalit 

ialCce vix tongiaribus ; capsula sphierica. N. 

I Cerasiium glaberrimum^ liapeyr. Pyr.p. 26S. 

Mbilat in summis Pyrenwaruin. Port de Viele. 
Espèce fort rare dont j'avais aussi cneilli un in- 
nividu sur le revert méridional du port deVénas- 
~qQe,/^acjej différent de celui des Calpinum eXLa- 
«aiumdontilsedistingueaupreniier coup d'oeil par 
ses pédicelles très-giabres et par la forme spliérique 
de sa capsule i tiges en loufFeéialée, de ijuatreàcinq 
pouces de longueur , rameuseaà leur base; feuilles 
desanDéesprécédemesdcsséclieeSjblancliàtres, le» 
autres munies de cils qui, souvent réunis à leur 
pointe en un pinceau, ont pu en imposer a La Pey- 
rouse qui les dit aristées ; deux bracii^cs aiguës , 
îcarieuses aux pédicelles; ceux-ci uniflores, quel- 
quefois noirâtres, ce qui fortifie l'idée que l'es- 
pèce pourrait bien appartenir au C. glabrrrimum; 
Tolioles du calice pointues , membraneuses sur 
leurs bords ; pétales blancs à peine un peu plut 
longs qu'elles. 
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nattre dans un travail spécial , un Hieraiàum 
très-petit y voisin de Vauricida {i) y enfin 
plusieurs autres plantes essentiellemem at 
pines qui croissent aussi sur d'autres sommets 
de la chaîne. 

Le chemin qui conduit à Viele traverse 
à la clescente du port d'inGunenses éboule^ 
mens schisteux et calcaires. Une fontaine que 
sa froideur excessive a &it appeler FonU 
frede se trouve sur votre droite après les 
dernières nappes de neige. M. Reboul recon- 
nut à Taide du thermomètre que sa tempé^ 



(i) Celle pelileEperviëre, cjue j'ai trouvée anssi 
aux pelouses de la Caslauèse , ei qui n'est pas rare 
dans les éboulis du port de Yiele , a uue hampe 
grêle et niniflore de deux à Irois pouces de hau- 
teur, des fouilles glabres à leur surface, mais gar- 
nies sur leurs bords et surloul â leur base dç longs 
p<'ils assez roi'les blancs et soyeux. On observe 
qu(-K|ues stolones courts, fleur pelite et jaune, 
i'olioles du calice avec des poils , les uns noirs, les 
auires blaucs. 
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Iture n'était que de deux degrés au-dessus 
elaglace.Elle est parconséquentplus froide 
ae celle de la fontaine du lac d'Espingo, 
ont je vous ai parlé daus ma précédeute 
ittre. Mon savant compagnon de voyage bu- 
îïtavec délectation l'eau de Fonifrede, tan- 
îs qu'il me fut impossible de la supporter, 
ta prétend dansle pays qu'on a vu des oiseaux 
enr subitement après en avoir bu. La sour- 
B est abondante , surgit d'une roche cal- 
ïire, et à quelques toises de là se perd 
pour reparaître dans un autre ravin. 

Après avoir franchi l'épaisse zone des sa- 
pins, nous ne tardâmes pas à apercevoir 
,is à atteindre dès son origine le joli et ri- 
cbe vallon qui précède Viele, petite ville où 
BOUS fûmes obligés de passer la nuit. Le nom 
iJe ce chef-ticu de la riche vallée d'Aran se- 
prononce Blele dans le pays , et ne doit 
s'écrire ni vielh ni vieille^ puisqu'on idiome 
catalan comme en langue castillane on ne 
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mouille point ce mot. Il est agréablement 
situé sur la Garonne y qui le traverse. Od 
y compte mille âmes de population. Il j 
a un gouverneur chargé de toutes les a£&irei 
civiles et militaires de la vallée. C'était m 
colonel. Nous en fumes très-bien accneillî& 

Au milieu de la Plaza ^de la Constir 
tucion nous remarquâmes en passant un 
arbre qui ne s'était pas offert à nos recherches 
depuis fort long-temps. Il n'avait alors m 
branches ni feuilles, peut-être, hélas! ni raci- 
nes ^ il était cependant en pleine floraison^ 
et ses fleurs étaient de trois couleurs; je ne 
sais si ses fruits acquerront en Espagne la 
maturité qu'ils n'ont pu acquérir en d'autres 
parties de l'Europe, où jusqu'ci on a vaine- 
ment tenté d'acclimater ce phénix des arbres^ 
dont vous ne trouverez le nom dans aucon 
de nos botanistes, mais dont je souhaite un 
jour à ma patrie l'ombrage sacré. 

Yous connaissez la vallée d'Aran et vous 
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lavait feit conDaîire : tous en avez con- 
igné la struciure géologique dans votre Essai 
itr la minéralogie des Pyrénées. Vous 
kez admiré la magnifique culture de ses 
loUînes, la multitude de ses beaux villa- 
[es , l'air d'aisance et de 'propreté qui s'y 
ïserve partout. Je ne vous en entretiendrai 
■onc point, je me bornerai à cette simple 
réflexion lequel malheur que cette belle Ga- 
onne ne soit pas française depuis sa sourse 
josqu'à son embouchure ; la nature lui avait 
Bdonné cette destination. Les intérêts politi- 
P ques en ont décide autrement j c'est une 
• irrégularité choquante dans les limites respec- 
tives des deux royaumes. 

Au-dessous de Viele , la Garonne se réu- 
nît au Rio-negro , torrent presque aussi vo- 
lumineux qu'elle, et qui descend des monta- 
gnes du sud-est, jusqu'à Bordes, où se fait la 
jonction de la Garonne d'Aran avec celle 
d'Artigue de Lin^ vous distinguez sur la 
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rive droite seulement les villages de Vilac^ 
Moont^ Mooncourbaou ^ Bellan, Aubert, 
[Vile , Aros , Begous et Benous. Casaiu 
et Gauzac sont les sei:ds qui dans ce 
trajet occiipent l'autre rive. 

Après Bordes , nous quittâmes la vallée 
d'Aran pour regagner par le PortîUoa 
Bagnères-de-Luchon , où nous arrivâmes au 
terîne d'une excursion qui avait ^ré quatre 
jours. 

Saint-Sever ( Landes ) i"* mai 18211: 



FIN. 
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